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Troublante addiction









Sachant qu'aucune personne saine d'esprit n'aurait voulu lui rendre visite, Rill fut très surpris d'entendre frapper à sa porte.

C'était peut-être Sherona Légion ? Il avait pourtant dit à la seule personne susceptible de s'intéresser à lui à des lieues à la ronde - la douce et généreuse Sherona - de s'abstenir de toute visite. Qui sait ce qu'il aurait pu lui faire, dans l'état où il se trouvait par sa propre faute ? Bien sûr, Sherona l'avait pris au mot depuis un an et demi. Il était donc bien incapable de dire qui tentait de faire irruption dans sa solitude d'ivrogne.

Cet événement le prenait tellement au dépourvu qu'il retrouva brièvement les réflexes de son ancien moi - son moi civilisé - et se hâta d'aller ouvrir. Il trébucha aussitôt sur l'inutile petit tapis de l'entrée et s'effondra de tout son long, tel un arbre abattu. Une bordée de jurons aux lèvres, il se redressa. Le Rill Pierce sauvage et fier reprenait le dessus.

— Oh, Seigneur ! Comment ce vaillant guerrier est-il tombé ? entendit-il dire au-dessus de lui.

Il releva les yeux tout en se débattant avec le tapis et vit d'abord de longues jambes et des hanches sensuelles. Non, ce n'était certainement pas Sherona Légion. Son regard s'attarda un peu trop longtemps sur une merveilleuse entrecuisse, qui lui donna aussitôt des envies de débauche.

Il afficha un large sourire.

S'il avait enjoint à Sherona Légion de ne pas venir le voir, c'était pour une bonne raison. Quand il était saoul, il ne contrôlait quasiment plus ses pulsions. C'était aussi pour ça qu'il s'était juré depuis longtemps de ne jamais boire à l'excès en présence de femmes.

Or celle qui se tenait devant lui, à Vulture Canyon, Illinois, ne pouvait pas être réelle. Rill en vint à la conclusion absurde qu'un ange du sexe, que Dieu avait vêtu d'un débardeur moulant et d'un jean fuselé, venait d'apparaître à sa porte. À supposer qu'une divinité quelconque fût chargée de veiller sur lui - ce dont Rill doutait fortement, sachant qu'il était le vice incarné - alors, cet être omniscient savait qu'il n'appréciait rien tant qu'une belle femme en jean moulant

II se força à détacher les yeux de cet entrejambe tentateur et releva la tète. Il sourit comme un idiot en apercevant une couronne de cheveux bruns tissés d'or et des seins généreux, soulignés par un écrin de coton blanc.

— Hé. hé. hé... qu'est-ce que nous avons là ? marmonna-t-il d'une voix épaisse, tout en saisissant l'arrière des cuisses de la visiteuse entre ses mains.



Son pénis se dressa quand sa paume rencontra les fesses étroitement enserrées par le jean. Il avait finalement réussi à se saouler assez pour avoir des hallucinations. Il commençait à maîtriser le sujet...

— Rill, qu'est-ce que tu...

Elle interrompit brusquement sa phrase quand il pressa les deux globes de son postérieur entre ses mains, le visage à quelques centimètres de distance du paradis. Difficile de croire qu'un homme sans avenir, et qui s'efforçait chaque jour d'oublier son passé, croyait au paradis - mais c'était le cas de Rill Pierce. Il ferma les paupières et prit une profonde inspiration, s'enivrant de l'odeur du coton subtilement mêlée à celle de la jeune femme.

Non, ce n'était pas juste un mauvais tour de son cerveau imbibé de whisky. Ce n'était pas juste parce qu'il n'avait pas humé le parfum d'un sexe féminin depuis une éternité. Hallucination d'ivrogne ou pas, son ange sentait bon.

Il embrassa voracement le bas de la fermeture Éclair. Elle hoqueta.

— Et dire que le docteur me harcèle pour que j'aille en cure de désintox ! grogna-t-il. C'est toi qu'on devrait me prescrire - si j'avais la chance de ne pas être traité par un incapable affligé d'un manche à balai dans le cul. Viens par là...

Il remonta les mains le long des hanches de la femme, appréciant chaque courbe de son bassin, et l'attira vers lui. Elle bascula sur ses genoux, heurtant au passage son sexe en érection. Il enfouit son visage dans ses cheveux odorants, puis entre ses seins fermes. Respirer son parfum était comme inhaler de l'opium. Il aurait pu se perdre à jamais dans ce territoire inexploré...

Se perdre...

— Rill ! Qu'est-ce que tu fais, bon sang ?

Les anges avaient-ils le pouvoir d'enivrer les mortels par le seul pouvoir de leur voix ? C'est ce que le sien semblait essayer de faire, en tout cas. Il l'ignora, au comble de l'excitation, et enfouit encore davantage son visage dans la délicieuse vallée, entre ses seins.

— Je savoure pleinement mon hallucination, marmonna-t-il en s'emparant de chaque sein pour le pétrir, le nez toujours plongé dans ce nirvana de chair tendre.

Son ange soupira.

— Tu n'es pas en train d'halluciner. Tu es juste ivre mort...

Elle avait l'air sûre d'elle, mais il perçut tout de même un tremblement dans sa voix quand il aspira un téton dressé entre ses lèvres.

— Ça revient strictement au même, quand on arrive à être assez saoul, grommela-t-il.

Quand il attrapa de nouveau une de ses fesses et l'attira à lui, elle eut un halètement rauque et se figea. Il savait pourquoi. Un puissant élan de désir s'était également emparé de lui, comme en témoignait la bosse sous son pantalon. Il avait cru son membre privé de toute vitalité par la combinaison de l'alcool et de la masturbation qu'il pratiquait à haute dose depuis dix-huit mois, mais il s'était trompé.

Il venait de se réveiller, et pas qu'un peu. En quelques secondes, l'afflux capricieux du désir venait de le transformer.

Il caressa du pouce le globe de l'un des seins et poussa un grognement appréciateur en sentant le téton se dresser. Le peu de résistance du soutien-gorge ne le surprenait pas. Après tout, elle était censée représenter son fantasme, et Dieu savait qu'il préférait les femmes avec pas grand-chose, voire rien, sur les seins - du moins, dans ses rêves les plus fous. Dans la réalité, il valait mieux qu'ils soient le plus couverts possible pour ne pas éveiller la bête qui sommeillait en lui.

Délire alcoolique ou pas, il allait savourer chaque seconde de liberté de la bête. Demain viendrait bien assez tôt, et d'ici là, il aurait replongé dans l'abîme. Mais ce n'était pas pour tout de suite, grâces en soient rendues à cette merveilleuse apparition. Il bougea la tête, attrapa un téton durci entre ses lèvres et ferma les yeux en sentant sous sa langue la chair brûlante.

— Ils sont durs comme l'acier...

Il aurait voulu se repaître de cette chair, et pourtant, il se força à rester immobile, le nez contre la peau douce et parfumée.

— Tu veux que je continue ? murmura-t-il.

— Hein ?

— Tu veux que j'arrête, ou que je m'occupe du second sein ? demanda-t-il d'une voix rauque.

Le soupir qu'elle poussa fut comme une caresse le long de son membre érigé.

— Je ne veux pas que tu t'arrêtes. Il ne se le fit pas dire deux fois.

— Rill ! s'exclama-t-elle quand il fit glisser son débardeur par-dessus sa tête.

Il agrippa le tissu, et arracha presque l'étroit tee-shirt, avant de déboutonner le soutien-gorge de satin blanc, dévoilant une merveilleuse chair blanche surplombée par des tétons proéminents. Émerveillé par cette beauté, malgré les faibles capacités de son cerveau noyé de whisky, il s'arrêta quelques secondes.

— Oh, chérie, tu es si belle...

Son sexe en érection puisait si fort qu'il grimaça en voyant se dresser les tétons sous son souffle chargé.

Un son qui tenait à la fois du soupir et du gémissement s'échappa des lèvres de la femme quand il embrassa avidement le bout de son sein. Sa langue bougeait comme les doigts d'un aveugle en train de décrypter en braille les secrets de l'univers. Il découvrait chaque aspérité de sa chair avec fascination. Au bout d'un moment, la pointe se dressa comme une petite flèche à l'intérieur de sa bouche avide.

Elle poussa un petit cri de surprise et d'excitation. Une vague de chaleur envahit alors le bas-ventre de Rill, qui arqua de nouveau le bassin pour se coller à elle. Il entourait ses fesses de ses mains, submergé par une odeur de sexe, de fleurs, et le contact de la chair douce et tendre. La chaleur traversait leurs vêtements, entre son membre durci et le sexe de la femme.

Il l'allongea sous lui et lui saisit les hanches ; il grogna quand, accompagnant son mouvement, elle roula à son tour sur lui. Son excitation atteignit un nouveau pic, comme celle d'un fauve prêt à bondir. C'était une sensation si puissante, si extraordinaire, qu'il dessoûla presque pendant quelques instants. Cela faisait longtemps qu'il avait renoncé aux attraits de la chair et aux sourires enjôleurs. Dieu savait qu'il avait eu sa part de tout cela, bien plus qu'un homme ordinaire.

Mais Rill n'était pas un homme ordinaire. Il avait fini par s'y résoudre.

Il cligna les yeux et se trouva de nouveau face à un téton rose sombre, qui luisait de salive au sommet des douces courbes du sein. Un sourire carnassier se dessina sur ses lèvres. L'envie de la baiser, sauvagement et brutalement, envahit chaque cellule de son corps. Il se laissa tomber en arrière et tira avec délicatesse sur la pointe durcie. Il se rappela comme dans un rêve le soupir sensuel qu'elle avait poussé, et céda totalement à la tentation.

Elle crispa les doigts dans ses cheveux quand il repoussa le soutien-gorge pour s'emparer de l'autre téton.

— Tu as laissé repousser tes cheveux, l'entendit-il murmurer à travers le brouillard de l'excitation.

Il continua à se repaître d'elle, de son corps sensible et frémissant. Le connaissait-elle personnellement ? Était-ce pour cela qu'elle savait qu'il se rasait le crâne, jadis ? Il en doutait. En tant que réalisateur de cinéma - ancien réalisateur de cinéma - il était apparu bien plus d'une fois dans les journaux télévisés et les magazines people.

Qui plus est, s'il avait un jour rencontré une femme comme elle, il s'en serait souvenu. Elle était trop douce pour être vraie. Elle fondait sur sa langue. Il s'abîma dans son parfum et sa saveur, et sentit ses testicules serrés sous le tissu de son pantalon. Il arracha à contrecœur la bouche de son sein.

Sentant un désir impérieux le traverser comme un choc électrique, il lui souleva les hanches de sorte qu'elle bascule contre son torse, ses longs cheveux caressant son visage.

— Je suis désolé, chérie, murmura-t-il en roulant sur le côté, avant de s'arrêter en priant pour que l'univers arrête de tournoyer autour de lui.

— Rill... Est-ce que ça va ?

— Ne t'inquiète pas, fit-il en se redressant lentement, écartant les bras pour retrouver son équilibre comme s'il se trouvait sur un bateau qui tangue. J'ai peut-être l'air d'un matelot irlandais le jour de sa paie, mais ça ne m'empêche pas de bander comme un âne.

— Charmant ! commenta-t-elle d'un ton acide alors qu'il agrippait son membre épais à travers son jean.

Il devinait au ton de sa voix que son ange le trouvait grossier, mais en réalité, il essayait vraiment de contenir le flot de son désir. Son regard se posa alors sur ses jambes fuselées enserrées dans le jean et ses bottines en cuir souple. Un voile blanc devant les yeux, il lui tendit la main. Elle se releva par ses propres moyens - ce qui signifiait qu'en plus de sa stupéfiante beauté, l'apparition n'était pas dépourvue de jugeote. En effet, il aurait très probablement vacillé sur ses jambes et les aurait faits tous les deux chuter sur le plancher de bois dur. Elle se mit debout devant lui, ses cheveux formant une cascade de boucles autour de ses épaules - telle une glorieuse auréole. Des mèches retombaient jusqu'à sa poitrine. Il tendit la main, brûlant de caresser les boucles ambrées.

— Viens, dit-elle en lui prenant fermement la main. Je t'emmène au lit.

— Enfin ! approuva-t-il d'une voix pâteuse.

Il la suivit tant bien que mal à travers le couloir qui menait à sa chambre, le regard vrillé sur les courbes provocantes de ses hanches. Il mourait d'envie de faire glisser ce jean pour dévoiler le restant de cette chair douce et appétissante.

Dans son état d'ébriété avancée se mêlaient fantasme et réalité. La seconde d'avant, il se trouvait dans le couloir, et contemplait avec avidité le postérieur de son ange, et celle d'après, il était dans la chambre, à l'étreindre par-derrière avec passion, se gorgeant du parfum de ses cheveux et de sa peau. Il se pencha en avant pour coller son érection contre ses fesses. Elle poussa un petit cri aigu.

— Rill Pierce. bas les pattes !

Au lieu de s'arrêter, il se mit à lui dévorer la nuque de baisers. Il perçut la vibration de son faible gémissement.

— Tu ne veux pas que j'arrête, murmura-t-il d'une voix rauque en pressant la bouche contre sa gorge.

(Elle tremblait dans ses bras. Il sentait son pouls affolé battre contre ses lèvres.) Ton cœur bat à toute vitesse.

— Parce que je tente de me dépêtrer d'un Irlandais ivre d'un mètre quatre-vingt-dix, répliqua-t-elle d'un ton acerbe.

Mais il entendit le frémissement dans sa voix ; il savait ce que ça signifiait. Et, non - cette impression n'était pas due à l'alcool. Elle avait cessé de se débattre dans son étreinte. Elle se colla contre lui comme si elle était avide du contact de sa peau.

Il posa la main contre son ventre, et deux de ses doigts glissèrent jusqu'à son pubis, sous le tissu du jean. Il aimait sentir son corps frêle sous sa large main. Il n'avait pas l'impression de commettre quelque chose d'audacieux ou de déplacé, mais un acte qui allait de soi - l'attirance naturelle du mâle et de la femelle. Il la serra davantage, la maintenant fermement contre lui.

Elle n'essayait plus du tout de se dégager.

— Je suis peut-être ivre, mais je ne suis pas stupide. Ne me dis pas que tu ne ressens pas la même chose, dit-il d'un ton bourru, la mettant au défi de nier l'évidence.

Sa voix était de plus en plus rauque, altérée par le désir. Quelque chose, dans son parfum, dans le satin de sa peau, dans la chaleur de sa chair sous sa paume, le transformait en satyre en rut. Bien sûr, elle avait un corps superbe, mais il avait eu l'occasion dans son métier de côtoyer pléthore de femmes splendides. Ce n'était pas la douceur de sa peau et ses courbes lascives qui le rendaient fou.

Du moins, ce n'était pas que cela.

— Je ne pense pas que...

— Arrête de penser. Contente-toi de ressentir, souffla-t-il à son oreille. C'est ce que je fais, moi, et je n'ai pas ressenti grand-chose depuis deux ans. Mets-toi à ma place, ma belle.

Sans le contact sous ses doigts de cet épiderme humide et lisse qui entourerait son sexe très bientôt, il aurait douté de sa santé mentale. Non que cette question ne se fût pas souvent posée à lui ces derniers temps - mais à cet instant, le risque de sombrer dans la folie semblait dangereusement proche.

Avec douceur, il lui souleva le menton, la forçant à le regarder en face. Puis il s'empara de ses lèvres. Même si elle ne lui rendit pas son baiser immédiatement, elle ne se déroba pas non plus. H ferma les paupières et essaya de glisser la langue dans sa bouche. C'était comme d'essayer d'obliger une fleur à s'ouvrir. Rill appréciait l'art du baiser - du moins, du temps où il ne ressemblait pas à un ours affamé.

Il refréna ses ardeurs, attendant qu'elle réponde au contact tendre de leurs lèvres, mais l'ivresse du baiser lui ht rapidement perdre la tête. Son cerveau flottait peut-être dans un bain d'alcool, mais il n'en savourait pas moins le parfum unique de son ange.

Il sentit quelque chose monter dans sa poitrine, jusqu'à lui nouer la gorge. II reconnut aussitôt la sensation du désir aveugle.

— Laisse-toi faire, chérie, gronda-t-il. Ça fait si longtemps que j'attends ça.

Quand elle ouvrit les lèvres, il plongea en elle, s'abreuvant de son nectar, laissant sa saveur inonder ses veines et sa chair. Elle réussissait à lui faire oublier le passé de manière bien plus efficace que le whisky.

Elle émit un petit son de gorge qu'il n'arriva pas tout à fait à décrypter quand il commença à défaire la fermeture Éclair de son jean de ses doigts agiles. Était-ce de la surprise ? De l'excitation ?

Ou du doute ?

Il l'ignorait, et il s'en fichait.

Il gronda comme un fauve en l'embrassant - en ravageant sa bouche, pour dire vrai - tout en faisant descendre son jean d'une main et en caressant une douce hanche de l'autre. Cette abondance de chair lisse et féminine éveillait en lui un appétit sauvage.

Ça faisait trop longtemps.

Il avait l'impression d'être un adolescent de seize ans en train de déshabiller la fille de ses rêves, et pas un homme de trente-six ans qui avait eu son lot de gloire et de succès, de femmes dans son lit, et même connu l'amour d'une épouse qu'il avait fini par décevoir...

... le gouffre infini de la perte et du doute de soi.

Rill ne connaissait tout cela que trop bien.

Cette pensée fugitive le galvanisa. Après avoir fait descendre le jean, il fit de même pour la culotte, avant d'interrompre leur baiser avec regret. Elle ne montrait plus le moindre signe de résistance, et s'était mise à l'embrasser avec une ferveur qui égalait presque celle de Rill, mêlant sa langue à la sienne, inclinant la tête de manière à s'offrir davantage. Il lui souleva les genoux pour faire glisser le jean et la culotte jusqu'aux chevilles.

Elle poussa un cri de surprise - ou de détresse ? -devant son geste audacieux. Il revint aussitôt la rassurer, lui mordillant les lèvres avant de glisser à nouveau la langue dans la chaleur humide de sa bouche. Il avait envie de prolonger éternellement ce moment.

Il savait qu'en la baisant, il devrait renoncer à ça.

Il voulait avoir les deux.

Elle poussa un gémissement d'excitation lorsqu'il colla à nouveau son bassin contre le sien. Son sexe était dur comme l'acier, et Rill sut qu'il ne pourrait en supporter davantage. S'il ne pénétrait pas cette exquise créature, il était bon pour prendre le chemin de l'asile très rapidement.

Il continua à l'embrasser avec passion tout en déboutonnant son propre pantalon. Il fit descendre avec impatience son jean et son boxer en haut de ses cuisses, avant de saisir son membre triomphant et de rompre enfin leur avide baiser.

— Je vais jouir dans ma main. Je ne tiendrai pas une seconde de plus.

La vision fugitive du profil délicat de son ange et de ses boucles folles le traversa. Elle avait les lèvres entrouvertes sous l'effet de la surprise. Il plaça une main sur sa hanche, la caressant doucement. Malgré ce qu'il avait dit - malgré son désir presque irrépressible - il cessa de bouger pendant un instant, les yeux vrillés sur ses fesses rondes et blanches, à la légère nuance de pêche. Sous sa paume, sa peau était aussi douce qu'un pétale de fleur, à la fois lisse et ferme.

— Ne me fais pas attendre, murmura-t-il en lui mordillant le lobe de l'oreille. J'ai tellement envie de toi que j'ai l'impression que je vais exploser.

Il perçut son hésitation et connut le désespoir durant une fraction de seconde.

Mais elle remonta les fesses contre son érection en un mouvement sans équivoque et se courba devant lui.

— C'est bien. Tu es vraiment un ange. Pose tes mains sur le lit, fit-il d'un ton bourru en se plaçant derrière elle.





Qui a bien pu avoir l'idée de baptiser une ville Vulture Canyon1 ? se demanda Katie Hughes en regardant les bâtiments gris et sinistres de la ville défiler à travers le pare-brise. Elle avait déjà vu des centres-villes vieillots construits dans les années 1930 durant ses voyages en Californie, et sur des plateaux de cinéma. Mais les façades de Vulture Canyon semblaient bien plus anciennes. En regardant le bâtiment de la Dyer Creek Trading Company, elle se demanda si elle n'était pas remontée dans le temps jusqu'au début du xrxc siècle. Le mois de septembre humide et la luminosité du crépuscule tirant vers le mauve accentuaient encore cette sensation d'irréalité. L'impression de s'être égarée dans le temps était si forte qu'elle poussa un soupir de soulagement en voyant un adolescent en jean et baskets sortir du petit restaurant familial des Légion. Le gosse la regarda s'approcher d'un air éberlué. Katie le salua d'un geste. Elle comprenait sa réaction devant la belle cylindrée qu'elle conduisait. Elle-même avait éprouvé la même fascination quand elle avait acheté la Maserati noire rutilante. Peut-être parce que la vitesse et la route avaient toujours exercé sur elle un attrait mystérieux, même si elle avait un peu honte de son penchant pour la belle mécanique - après tout, elle était une femme de trente ans, pas un jeune homme boutonneux.

Au souvenir de l'expression dégoûtée du bénévole quand elle s'était garée sur le parking de l'association caritative à qui elle avait voulu offrir ses services, quelques mois plus tôt, elle sentit un nœud se former dans son estomac

I. Vulture Canyon signifie « le canyon du vautour » en anglais.

Note à moi-même : ne pas aller faire du bénévolat dans une voiture de luxe. Ça pue le mépris de soi et le besoin de remplir une vie vide de sens.

Katie repoussa cette pensée déprimante et sourit en voyant l'adolescent lui rendre timidement son salut. Elle appuya sur la pédale de frein, et le regarda se diriger vers elle d'une démarche pataude, ne sachant que faire de ses interminables bras et jambes. Cette maladresse provoqua en elle un élan d'empathie, et elle abaissa la vitre côté passager.

— Salut. Je m'appelle Katie.

— Euh... Salut, répondit l'adolescent d'une voix légèrement nasillarde.

Le sud de l'Illinois était un monde totalement différent du nord de l'État. Elle vit le gamin inspecter la voiture, puis elle-même, avec des yeux bruns emplis de curiosité, mais aussi d'une légère inquiétude - il avait l'air de la juger normale, sans toutefois écarter totalement la possibilité qu'une extraterrestre ne soit venue envahir Vulture Canyon au volant d'une Maserati.

— Tu t'appelles comment ? demanda Katie. L'adolescent déglutit, faisant bouger sa pomme

d'Adam.

— Derek Légion.

— Enchantée, Derek. Tu peux me dire où je peux trouver la route d'Eagle Perch ?

— Ouais. Vous continuez simplement tout droit jusqu'à la sortie de la ville, vous passez Dyer Creek, et vous prenez la première sur la droite. (Il se pencha un peu pour mieux la voir.) Vous n'allez pas à Mitchell House ?

— Si, c'est là que je vais. Tu connais Rill Pierce ? La lueur d'intelligence qui apparut dans les yeux du

gamin le fit paraître subitement plus âgé.

— Je vois qui il est. Il s'arrange pour descendre de sa colline une ou deux fois par semaine. Pour les produits de première nécessité, ajouta-t-il avec un regard appuyé de l'autre côté de la rue.

Katie tourna la tête et vit ce que le garçon regardait : le bar Le Terminus.

Elle se redressa sur son siège. Que l'adolescent connût aussi bien Rill ne la surprenait pas, mais elle fut tout de même gênée par ses propos.

Rill avait pratiquement été adopté par la famille Hughes depuis qu'il était arrivé d'Irlande pour faire ses études en Californie. C'était il y a près de vingt ans. La plupart des gens recherchaient sa compagnie. Les grands-parents l'adoraient, et les petits garçons le suppliaient de chahuter avec eux. Il était capable de rendre une femme de n'importe quel âge fière de sa féminité, simplement par son charme rugueux et sa prestance d'Irlandais.

Si le comportement de Rill dans cette petite ville faisait se renfrogner un garçon d'apparence si aimable, songea Katie, c'est que les choses étaient peut-être pires que ce à quoi elle s'était attendue.

Elle remercia Derek et lui assura que Rill était un ami d'enfance quand il lui demanda si elle était sûre de vouloir se rendre seule à Mitchell House.



Vingt minutes plus tard, penchée sur les draps froissés du lit de Rill, les yeux aveuglément fixés sur le mur tandis que le sexe en érection de l'Irlandais s'enfonçait dans sa chair comme une lame de couteau brûlante dans du beurre, Katie se dit qu'elle aurait dû prendre au sérieux l'avertissement du garçon.
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« Ça fait si longtemps que j'attends ça... »

Katie avait encore la capacité de se refuser à Rill jusqu'à ce qu'il marmonne ces mots. Tant pis s'il les avait probablement oubliés une seconde après, noyés dans l'alcool qui imbibait son cerveau. Tant pis si elle ne représentait pour lui à cet instant qu'une femelle consentante à même d'apaiser ses souffrances, même pour un court moment.

Il avait exprimé son souhait à elle comme si c'était le sien.

Ça n'était pas réellement le sien, bien sûr. Si un ange s'était effectivement présenté à sa porte et lui avait proposé d'exaucer un vœu, Katie savait ce qu'il aurait demandé, et ce n'était pas elle. Ce soir-là, c'était juste son sexe qui parlait pour lui. Depuis que son épouse, Eden, était morte, Rill n'avait connu que le tourment. Katie avait eu l'impression qu'elle ne pouvait pas lui refuser quelques moments de plaisir et d'oubli.

Ce qui ne signifiait pas qu'elle fût animée par des intentions uniquement altruistes.

Elle tremblait d'excitation quand il l'avait courbée au-dessus de ce lit. Rill était peut-être incapable de la reconnaître dans son délire alcoolisé, l'identifiant à l'un de ses fantasmes, mais Katie était totalement sobre. Elle lui offrit son désir, de la même façon qu'elle aurait offert des soins à un homme blessé.

Les mains posées sur le matelas, elle se tenait debout et sentait l'extrémité du membre épais de Rill à l'orée de son sexe. Son odeur emplissait ses narines : une touche de savon acide, la nuance salée de sa sueur... le musc de sa première goutte de sperme.

Savoir que cet homme n'avait sans doute pas lavé ses draps depuis des semaines... ou peut-être plus longtemps, aurait dû la dégoûter. Elle était d'habitude très pointilleuse sur l'hygiène de son partenaire. Et si Rill avait fait défiler une cohorte de femmes sans visage dans ce lit avant son arrivée ?

Mais c'était Rill. Elle rejeta loin d'elle cette idée et écarta légèrement les cuisses, ce qui fit saillir davantage son postérieur.

Quand elle sentit son sexe s'enfoncer en elle, elle se mordit la lèvre inférieure pour étouffer un cri. C'était, disons, comme si le Titanic tentait de franchir un ruisseau, tel celui qu'elle avait dépassé sur la route pour venir...

Rill émit un son qui tenait à la fois du grognement et du halètement, et Katie eut un soupir tremblant. Le cri qu'elle avait retenu quelques instants plus tôt lui échappa.

— Chut, murmura-t-il. Tu es aussi étroite qu'un roseau.

Elle serra les paupières au son de son accent irlandais, qui s'accentuait toujours quand il avait bu même si Rill n'avait jamais été très porté sur l'alcool avant la mort d'Eden.

C'était surréaliste d'entendre sa voix familière lui chuchoter quelque chose d'aussi intime... d'aussi interdit.

L'émotion la submergea quand il se mit à lui caresser tendrement une hanche tout en maintenant l'autre d'une main ferme. C'était à la fois étrange et extraordinairement excitant.

Il commença à aller et venir en elle, avec douceur et assurance.

— Dieu devrait réserver les chattes comme la tienne aux hommes agonisants.

Choquée par sa phrase, elle chercha à se relever, mais Rill la maintint en place en resserrant sa prise sur ses hanches.

— Qu'est-ce que cette foutue phrase est censée vouloir dire ? souffla-t-elle par-dessus son épaule.

Il donna un nouveau coup de reins, lui arrachant un hoquet. Elle s'appuya sur le lit et agrippa les draps en prévision de la tempête à venir.

— Ce n'est qu'une mauvaise réplique. J'ai toujours été très mauvais acteur, répondit-il d'une voix haletante avant de replonger en elle.

— Oh, Seigneur ! gémit Katie.

Il était fiché profondément en elle. Comment faisait-il pour avoir une telle érection alors qu'il était ivre ? Elle sentait aussi sa peau brûlante. Avait-il de la fièvre ? Elle aurait pu jurer percevoir les battements affolés de son cœur.

— Ça va ? s'enquit-il.

Elle cligna les yeux. La voix de Rill était tout à coup redevenue proche de celle qu'elle connaissait, pleine de tendresse et de sollicitude.

Incapable d'articuler un mot, elle se contenta de hocher la tête. Quand il se mit à la pilonner en rythme, elle perdit à nouveau toute notion de la réalité. Il lui caressait d'une main le flanc en un geste plein de tendresse, tout en la possédant avec sauvagerie.

— Aaah... ton sexe est si étroit que tu vas me pomper jusqu'à la... dernière.... goutte, souffla-t-il en accompagnant chaque mot d'un coup de boutoir.

Submergée par cette sensation, Katie fixait le mur, la bouche ouverte. Rill était aussi bavard dans le feu de l'action qu'elle était silencieuse. Les râles gutturaux qu'il laissait échapper lorsqu'il plongeait en elle emplissaient ses oreilles ; il poussait un grognement de satisfaction chaque fois que ses testicules venaient heurter les fesses de Katie.

Elle aurait aimé montrer à Rill Pierce l'étendue de ses talents au lit, mais elle en était réduite à subir les vagues de plaisir qui déferlaient sur elle, de plus en plus puissantes. Elle n'avait jamais été prise de la sorte. Rill imprimait un léger mouvement de balancier aux hanches de Katie pour accompagner ses va-et-vient, stimulant ainsi son clitoris.

Elle avait toujours cru que le point G était une légende urbaine, entretenue par le magazine Cosmopolitan.

Rill venait de lui enseigner qu'elle avait eu tort.

Il lui parlait tout en la possédant ; des mots qui accentuaient encore l'excitation de Katie. Bien sûr, les films de Rill étaient réputés pour leur langage cru. Mais se rendre compte qu'il parlait réellement ainsi dans de telles circonstances était une expérience à couper le souffle.

Soudain, il la souleva, et la jeune femme poussa un petit cri en sentant ses pieds quitter le sol. Ses mains glissèrent sur le matelas, mais elle se rattrapa en s'appuyant sur les coudes. Ils crièrent tous les deux au moment où il la pénétrait dans cette nouvelle position.

— Oooh... geignit-elle.

— Ah, oui, c'est bon ! gronda Rill en se retirant presque entièrement.

Katie frémit d'anticipation tandis qu'il assurait fermement sa prise et s'enfonçait brutalement en elle jusqu'à la garde. Elle gémit en sentant son sexe dressé stimuler ce point magique au creux de son ventre. L'orgasme était proche. Contrôlant entièrement la partie inférieure de son corps, il la tenait à sa merci, la pilonnant de plus en plus vite.

Katie posa la joue sur le matelas et ferma les yeux, secouée par les vagues de l'extase. À travers les brumes du plaisir, elle entendit au loin la voix de Rill.

— Qu'est-ce que tu es chaude, bon sang, haleta-t-il en s'immobilisant au plus profond d'elle.

Il poussa un râle de plaisir, et Katie comprit qu'il avait perçu les ondes de sa jouissance. Son grondement rauque était presque effrayant.

Elle cria quand il recommença à la posséder sauvagement. Quelques secondes plus tard, elle sentit son membre s'épaissir, une sensation qui fit naître dans sa chair un nouveau frisson. Il s'enfonça en elle une dernière fois, et leurs corps luisants de sueur produisirent, en se touchant, un claquement qui rappelait celui d'une allumette qu'on grille.

Katie ouvrit grands les yeux. Rill reposa les pieds de la jeune femme au sol. Son corps se figea au moment où l'orgasme le submergeait enfin. Son grondement sourd se mua en un cri étranglé, et Katie resserra instinctivement ses muscles intimes autour de son sexe tendu, profondément ancré en elle.

Au bout d'un moment, elle sentit le corps de son amant se détendre enfin.

Une fois passées les convulsions de la jouissance, il se pencha au-dessus d'elle, mêlant leurs deux souffles haletants.

— Bon Dieu, souffla-t-il.

— Dieu n'a rien à voir là-dedans...

Elle percevait la douce chaleur de la respiration de Rill contre sa peau. Alors qu'elle jetait un coup d'oeil vers lui, il commença à lui embrasser l'épaule, la caressant avec ses lèvres. Il grogna quand l'étroit fourreau de la jeune femme se contracta à nouveau autour de son pénis. La sensation de son membre fiché en elle - et l'excitation qu'il lui procurait -ramena brutalement Katie à la réalité.

— Rill ?

— Hmmm ? dit-il en ondulant légèrement le bassin de manière à accentuer la caresse de son sexe.

— Ça suffit.

— Qui dit ça ? susurra-t-il contre son épaule.

— Moi.

Une vague de panique menaçait de la submerger. Elle se releva brusquement, et Rill grogna quand elle tenta de se dégager. Il se redressa alors à son tour et glissa hors d'elle.

— Rabat-joie ! gémit-il d'un ton accusateur.

Katie voulut se tourner vers lui et manqua se prendre les jambes dans son jean qui flottait autour de ses chevilles. Poussant un juron, elle se pencha pour se rhabiller. Quelques instants plus tard, ragaillardie, elle écarta ses cheveux de son visage.

Rill s'était déjà effondré sur le lit. Il gisait sur le dos, la tête sur l'oreiller, le torse de guingois, les pieds dépassant du matelas. Il avait les paupières closes, et Katie remarqua à quel point son visage semblait pâle par contraste avec ses favoris noirs.

— Rill... tu vas être malade ?

— Bien sûr que non. Pour qui tu me prends ? Un amateur ?

Les instants qui avaient précédé l'orgasme revinrent fugitivement à l'esprit de la jeune femme. Une chose était sûre : Rill Pierce ne faisait pas l'amour comme un amateur. Même ivre au dernier degré, il avait gardé le contrôle de manière... brillante. Katie chassa ces pensées de son esprit.

— Tu vas être malade, Rill Pierce, voilà ce que j'en dis.

Le bras inerte de Rill tomba de l'oreiller. Ses muscles étaient flasques.

— T'as toujours été la ronchonne de service, hein, Katie ? grommela-t-il avec un accent si épais qu'elle le comprit à peine.

Puis il enfonça son visage dans l'oreiller et sombra dans l'inconscience.

La jeune femme s'était immobilisée en entendant Rill prononcer son nom. Il semblait la reconnaître pour la première fois depuis le début de la soirée. Avait-il su d'emblée qui elle était ? Non, elle repoussa immédiatement cette idée. C'était le ton de franche camaraderie des mots qu'ils venaient d'échanger, les taquineries typiques de leur ancienne relation qui lui avaient fait songer à elle - Katie Hughes - juste avant qu'il ne perde conscience.

Avant cet instant, elle n'avait été pour lui qu'un corps chaud et consentant - un rôle dans lequel Rill Pierce n'aurait jamais imaginé la petite soeur de son meilleur ami Everett... ou la meilleure amie de son épouse.

Elle resta plantée là pendant quelques secondes, sans savoir quoi faire. L'énormité de ce qui venait de se passer la tétanisait : elle venait de faire l'amour avec le mari de sa meilleure amie ! Le fait qu'Eden soit morte ne changeait rien. Des années de travail sur elle-même, à se forcer à étouffer toute émotion naissante dès qu'il s'agissait de Rill, venaient soudain de voler en éclats. Elle avait voulu venir en aide au veuf de sa meilleure amie, et en quelques minutes, tout son monde avait basculé.

Si elle remontait dans sa voiture et repartait sur la route, il y avait des chances qu'il ne se souvienne jamais de son passage. L'idée était tentante.

Tu es venue pour aider Rill, protesta une autre part d'elle-même. Le fait qu'elle ait tout gâché en cédant au béguin qu'elle nourrissait pour lui depuis l'adolescence n'était pas une excuse pour s'enfuir comme une voleuse. Rill avait besoin d'aide.

Rill avait besoin d'être sauvé.

Elle se mordit la lèvre inférieure en contemplant le corps étendu de Rill. Son regard s'attarda sur son sexe humide, à présent au repos, mais toujours magnifique, et elle sentit ses muscles intimes se contracter malgré elle. Le rouge lui monta aux joues.

Dieu du ciel, elle était en train de regarder un homme ivre mort, et elle le trouvait attirant !

Elle s'avança d'un pas résolu. Rill bougea dans son sommeil et marmonna quelque chose quand elle voulut soulever ses jambes, qui pendaient au bord du matelas. La jeune femme s'immobilisa. Lorsqu'elle l'entendit de nouveau respirer régulièrement, elle replaça non sans peine ses jambes sur le lit.

Katie parcourut ensuite la chambre du regard, à la recherche de preuves susceptibles de rappeler à Rill sa présence. Heureusement, l'Irlandais avait les pieds nus, elle n'eut donc pas beaucoup de mal à lui retirer complètement son jean et son boxer. Elle n'avait en revanche aucun moyen de lui ôter sa chemise sans le réveiller. Elle opta pour un compromis en rabattant la couverture sur son torse.

Il penserait probablement qu'il avait commencé à se déshabiller pour se mettre au lit et qu'il était tombé ivre mort avant de terminer.

Elle se rhabilla en hâte dans le couloir et sortit de la maison pour récupérer son fourre-tout en cuir posé sur le siège avant de la Maserati. En traversant le pays depuis la Californie, elle avait fini par prendre l'habitude d'emporter dans la sacoche tout ce dont elle avait besoin pour la nuit, au lieu de transporter tous les soirs sa lourde valise roulante dans sa chambre d'hôtel.

La douche brûlante ne lui suffit pas totalement à se rasséréner, mais lui fit quand même du bien. En sortant de la cabine, elle détacha ses cheveux et les laissa retomber sur ses épaules et sur son dos. Le petit miroir crasseux au-dessus du lavabo lui renvoya un reflet à l'air quelque peu désespéré.

Cela était-il vraiment arrivé ? Rill venait-il vraiment de lui faire l'amour ?

Et qu'est-ce qui t'a pris de le laisser jouir en toi ?

Rill avait une excuse pour s'être comporté comme il l'avait fait. Pas une bonne excuse, sans doute, mais une raison compréhensible. Il était ivre.

Katie, elle, n'en avait aucune. En tout cas, pas le genre d'excuse qu'une femme adulte et expérimentée peut avancer.

Au moins, les risques de grossesse pouvaient être considérés comme minimes. Elle n'était pas en période d'ovulation, d'après son cycle. Cela ne représentait qu'une piètre consolation, tout bien pris en compte, mais Katie avait besoin de se raccrocher à la moindre pensée rassurante.

Elle erra à travers la maison, inspectant les lieux pour la première fois tout en essayant de réprimer sa panique.

Quand elle était arrivée devant la « Mitchell House », un peu plus tôt, elle avait perçu la beauté de cette demeure américaine classique à demi abandonnée. La bâtisse se dressait au milieu d'un bosquet de chênes et d'érables ; les feuilles avaient commencé à rougir malgré la tiédeur de l'été qui s'attardait. Les couleurs éclatantes du feuillage d'automne sur fond de crépuscule lavande semblèrent surréalistes à la citadine qu'était Katie.

La maison que Rill avait choisie pour son exil disposait de trois lucarnes à pignon au premier étage et d'un porche imposant. La charpente semblait en excellent état, malgré la peinture écaillée et les quelques poteaux de bois brisés qui conféraient un aspect sinistre à l'ensemble.

L'intérieur était à l'avenant, comprit-elle en pénétrant dans la cuisine - les appareils électriques avaient autrefois été blancs, les dalles en lino se décollaient du sol, mais on y trouvait aussi de beaux meubles de marqueterie, et le lambris des murs semblait d'origine. Elle fronça les sourcils en découvrant le comptoir recouvert de miettes et d'emballages vides, et l'évier empli de vaisselle sale - essentiellement des verres.

Elle passa la demi-heure qui suivit à remettre un peu d'ordre dans la cuisine et à astiquer les appareils ménagers pour leur faire retrouver leur blanc d'origine. Elle vida le reste de la bouteille de whisky Jameson Irish dans l'évier, referma un paquet de céréales et se dirigea vers ce qu'elle supposait être le garde-manger.

— Très astucieux, murmura-t-elle quelques instants plus tard.

La minuscule pièce de la taille d'un cagibi s'ouvrait par une double porte ; le battant supérieur était ouvert, laissant voir un ensemble de jolies boîtes artisanales, de tiroirs et de linge de table. Elle ouvrit le battant inférieur et découvrit trois bouteilles de whisky, quasiment seules sur les rayonnages à l'exception d'un autre paquet de céréales et d'un piège à souris.

Cet homme est bien décidé à s'autodétruire, songea-t-elle sombrement. Cette constatation fit naître en elle une nouvelle vague de panique, semblable à ce qu'elle avait éprouvé en se penchant sur le lit pour laisser Rill la pénétrer.

« Dieu devrait réserver les chattes comme la tienne aux hommes agonisants. »

— Mourant ? Tu parles ! maugréa-t-elle en s'avançant vers l'évier pour y vider le reste du whisky.

Après quoi, elle se rendit dans le salon où trônaient des divans élimés mais d'aspect confortable devant une magnifique cheminée au linteau de chêne. Une version neigeuse des informations locales défilait sur un écran télé préhistorique. Katie éteignit le poste, parcourut rapidement le reste du rez-de-chaussée, et sortit sous le porche.

Comment Rill a-t-il fait pour échouer ici ?

Comment ai-je échoué ici ?

Elle prit conscience qu'une douleur sourde puisait entre ses cuisses, lui rappelant leur récente étreinte. Était-il possible de faire comme si rien ne s'était passé ? Rill hantait ses pensées depuis si longtemps... Lui céder le territoire de son corps avait été une erreur. Il était évident pour n'importe qui que Rill n'avait rien à offrir à une femme depuis la mort d'Eden.

À l'exception de son sexe, du moins.

La douleur que Katie ressentait dans le bas-ventre gagna lentement son abdomen. Le chœur bruyant des chants d'oiseaux et des grenouilles qu'elle avait entendus en arrivant avait cessé. Tout était calme, maintenant que la nuit était tombée. Plus d'étoiles qu'elle n'en avait jamais vu apparurent une à une dans la voûte céleste. Un animal indéterminé - peut-être un coyote - poussa un cri perçant dans le lointain.

Elle se sentit soudain très petite et insignifiante, plantée ainsi au milieu de la forêt nationale de Shaw-nee ; comme une étrangère en terre inconnue... une exilée.

Elle n'arrivait pas à cesser de penser à ce qui était arrivé dans la chambre, le cœur serré au souvenir de son désir incontrôlable, l'estomac noué par le regret. À moins que cette douleur sourde ne soit simplement due à la faim ? Elle n'avait rien mangé depuis le sandwich qu'elle avait avalé à midi dans un drive-in, à la sortie de Kansas City.

Elle redressa les épaules. Ce dont elle avait besoin, c'était de remplir son estomac. Une occasion de faire le point après... le tour malheureux qu'avaient pris les événements.

— Cela ferait un bon titre pour l'histoire de ma vie, murmura-t-elle.

Elle fouilla dans la poche de son jean pour trouver ses clés et se dirigea vers sa voiture. La rutilante Mase-rati lui apparaissait à présent complètement déplacée et presque aussi ridicule qu'elle-même dans ce lieu.



Un basset se tenait assis devant l'entrée du Légion Diner. Le chien jeta à Katie un regard implorant, mais ne la suivit pas quand elle franchit le seuil du restaurant. L'intérieur de l'établissement semblait aussi usé et fatigué que le restant de Vulture Canyon, mais l'odeur qui emplissait la salle lui mit l'eau à la bouche. Quatre paires d'yeux se tournèrent vers elle quand elle s'avança vers le comptoir avec ses talons qui claquaient sur le sol dallé de carreaux noirs et blancs. Katie choisit la personne qui lui semblait la plus chaleureuse et s'installa donc juste en face de la serveuse, qui se trouvait debout derrière le comptoir. Elle se hissa sur un tabouret et déposa son sac à main Lena Erziak sur le siège voisin.

— Bonsoir, lança Katie.

La serveuse, qui tenait une tasse de café à la main, avait des cheveux auburn, des yeux ambrés, et un faux air de Jane Russell. En jetant un coup d'œil pardessus son épaule, Katie aperçut un homme grisonnant d'une cinquantaine d'années, qui la dévisageait avec une méfiance non dissimulée sous ses sourcils hirsutes.

— Bonsoir, répondit la femme derrière le bar. (Elle avait une voix légère et musicale, et bien qu'elle dévisageât ouvertement Katie, cette dernière ne perçut rien d'inamical dans son regard.) Qu'est-ce que je vous sers ?

— Qu'avez-vous de bon ?

— Tout est bon. Mais on n'a rien d'allégé.

— C'est parfait. Je pourrais dévorer un bœuf.

La serveuse lui lança un regard amusé où perçait aussi une légère condescendance, ce qui agaça Katie. Elle parcourut le menu inscrit sur une ardoise, à côté du gril. C'était la carte habituelle des diners, mêlée à des spécialités du coin : boulettes de viande en sauce avec pommes de terre écrasées, 3 $ ; cheeseburger-frites, 2,75 $ ; pain maison, 2 $... Coupe, 6 $.

Coupe, 6 S ? Il s'agissait peut-être d'un steak ? On se croyait repartis dans les années 1970. Qui vendait encore un steak à six dollars ?

— Je vais prendre un double cheeseburger traditionnel, avec des rondelles d'oignon, et un grand milk-shake chocolat, le plus épais possible, annonça-t-elle après quelques instants de réflexion.

— C'est noté, fit la femme d'un ton égal en se détournant pour se mettre aux fourneaux. (Elle continua à parler à Katie le dos tourné, tout en sortant des ingrédients du réfrigérateur :) Je vois que mon petit frère n'a pas perdu la tête, en fin de compte.

— Je vous demande pardon ?

La femme lui jeta un regard par-dessus son épaule.

— Mon jeune frère, Derek.

— Oh ! Derek Légion... le garçon qui m'a indiqué la route, lâcha Katie, faisant enfin le rapprochement. Vous êtes sa sœur ? C'est vous, la propriétaire de ce restaurant ?

La femme hocha la tête avant de jeter deux pièces de viande hachée sur le gril et de refermer du pied la porte du frigo.

— Mon nom est Sherona. Légion. Derek m'a raconté une histoire à dormir debout à propos d'une star de cinéma en visite à Vulture Canyon. Je n'en ai pas cru un mot, ajouta-t-elle en déposant les oignons dans l'huile de friture. Et maintenant, vous voilà.

Katie regarda autour d'elle, mais les trois autres personnes dans la salle ressemblaient encore moins qu'elle à la description du garçon.

— Une star de cinéma ? Moi ?

Sherona sourit en ouvrant le réfrigérateur pour en sortir une boîte de crème glacée. Elle évoluait dans l'espace étroit derrière le comptoir comme une danseuse connaissant sa chorégraphie par cœur.

— Oh, Rill Pierce était réalisateur de cinéma, après tout, et Derek a dit que vous alliez le voir.

Katie remarqua que le timbre musical de Sherona était soudainement devenu étrangement neutre. Trop neutre ? Elle baissa les yeux sur ses genoux. Elle avait pris une douche, mais certaines femmes avaient un sixième sens pour le sexe. Qui sait si Sherona ne sentait pas sur elle l'odeur de Rill ?

L'idée que la réciproque était également vraie déplut fortement à Katie.

Du coin de l'œil, elle aperçut dans un coin de la salle un homme musclé vêtu d'un treillis militaire qui semblait prêter une oreille plus attentive à leur conversation depuis que Sherona avait prononcé le nom de Rill. Katie dévisagea la propriétaire du restaurant et fronça les sourcils. Sherona ne ressemblait décidément pas aux autres personnages débraillés et miteux qui peuplaient le diner, et cela l'agaçait quelque peu.

— Rill Pierce est réalisateur, corrigea-t-elle avant de boire une gorgée du gobelet d'eau glacée que Sherona lui avait versé. L'un des meilleurs réalisateurs et scénaristes de notre temps. Il traverse simplement une période difficile.

L'un des trois hommes derrière elle - Katie eut l'impression qu'il s'agissait de l'homme en treillis -renifla d'un air méprisant. Après un bref regard dans sa direction, elle poursuivit :

— Et je ne suis pas une star de cinéma. Je suis avocate fiscaliste à Beverly Hills.

Du moins, je l'étais.

Elle se sentit gênée. Pourquoi les gens étaient-ils habitués à décliner leur identité en révélant ce qu'ils faisaient dans la vie ? En quoi cette information était-elle si importante ?

— Vous n'allez pas voir Fordham, hein ? lança une voix derrière son dos.

Katie fronça les sourcils devant le ton accusateur de cette question. Elle se retourna sur son siège et campa fermement ses pieds chaussés d'escarpins hors de prix sur la barre inférieure du tabouret. C'était l'homme aux cheveux grisonnants qui avait parlé ; il la regardait comme il aurait regardé un cafard.

— Fordham ? Qui est-ce ? Non. Je suis là pour voir Rill Pierce.

La moue sur les lèvres de l'homme révéla à Katie que Rill ne valait guère mieux, à Vulture Canyon, que ce mystérieux Fordham.

— C'est quoi, votre voiture, là ? demanda l'homme en hochant la tête vers le trottoir où elle s'était garée.

— C'est une Maserati GranTurismo.

— Derek dit que l'intérieur est entièrement tapissé de cuir, reprit son interlocuteur en avalant sa dernière gorgée de café avant de s'essuyer les lèvres. C'est pas en travaillant pour des miséreux qu'vous avez pu vous payer un truc monstrueux comme c'ui-là.

— Ferme-la, Monty, intervint Sherona d'une voix lasse avant d'appuyer sur le bouton du mixeur.

— Vous avez un problème avec les voitures de sport ? rétorqua Katie d'un ton acide après que le vacarme de l'appareil eut cessé.

— J'ai un problème avec les fauteurs de trouble, répondit Monty de but en blanc avant de se plonger dans la lecture de son journal, signifiant clairement que la conversation était terminée.

Le regard de Katie se porta sur l'homme installé dans le box le plus éloigné ; âgé d'une trentaine d'années, les cheveux bruns, très maigre, coiffé d'une casquette de base-bail aussi crasseuse que s'il l'avait ramassée dans la boue de Dyer Creek. La casquette était trop petite pour recouvrir ses immenses oreilles, qui dépassaient telles deux poignées de chair de chaque côté de sa tête. L'irritation de Katie se dissipa très vite quand elle vit que le jeune homme brun la fixait d'un regard enthousiaste.

— Je trouve votre voiture super, mamzelle...

— Hughes, compléta Katie. Je m'appelle Katie Hughes.

Le jeune homme se leva aussi vite que s'il était assis sur des charbons ardents. Katie, éberluée, le vit foncer vers elle, flottant dans sa chemise trop grande.

— Calme-toi, Errol, fit Sherona. Tu vas l'effrayer. La réprimande de Sherona fit l'effet d'une douche

froide à l'homme brun. Il s'arrêta net à quelques mètres d'elle, trébucha, recula d'un pas et finit par lui tendre timidement la main. Stupéfaite, la jeune femme écarquilla les yeux en découvrant le minuscule avion qu'il lui offrait.

— C'est le Spruce Goose, annonça Errol d'une voix solennelle.

— Errol, le coupa Sherona avec exaspération. Mademoiselle Hughes n'aime sans doute pas les avions autant que toi. Souviens-toi de la discussion qu'on a eue, quand je t'ai dit que les maquettes d'avions, c'était ton truc rien qu'à toi ? Bon... Tu veux une autre assiette de boulettes ?

— Non, j'ai plus faim, répondit Errol visiblement déçu en laissant retomber sa main.

— En fait, Errol, j'aime vraiment les avions, le consola Katie. Mon père a un lointain lien de parenté avec Howard Hughes. Tu sais qui est Howard Hughes ?

Le jeune homme resta bouche bée.

— Errol ! lança Sherona en guise d'avertissement. Mais Errol, de nouveau, s'élançait vers Katie. Elle

crut un instant qu'il allait la soulever à bras-le-corps, puis il pila net. Tenant le petit avion juste devant les yeux de la jeune femme, il se mit à parler à toute vitesse :

— Howard Hughes est le plus grand aviateur de l'histoire. C'est lui qui a inventé le Spruce Goose. Il a battu des tas et des tas de records. Vous le connaissez en vrai ? Vous connaissez Howard Hughes ?

Katie essayait de ne pas loucher face au petit aéroplane qu'Errol agitait devant son nez. Elle respira profondément et posa doucement la main sur le poignet du jeune homme.

— C'est une branche très éloignée de ma famille. Je doute qu'Howard ait jamais eu vent de notre existence. Et de toute façon, je n'étais même pas née quand il est mort. Donc... (Elle sourit à l'homme-enfant, qui baissa la main avec réticence et recula un peu.) L'Hercule est l'un de tes préférés, hein ?

— Vous savez que le Spruce Goose est Hercule H4 ? fit Errol en écarquillant les yeux, une expression de béatitude complète sur le visage. (Il se tourna vers Sherona, qui suivait la conversation d'un œil amusé.) Elle sait que le Spruce Goose est l'Hercule H4 !

— Je le vois bien, Errol, mais Mlle Hughes va manger son dîner, maintenant, rétorqua Sherona en sortant une assiette et des couverts. Il est temps de rentrer chez toi, si tu as fini de manger. Tu te souviens de ce que je t'ai dit sur les clients qui n'aiment pas être dérangés pendant leur repas ?

— Bon, d'accord. (Errol s'écarta un peu de Katie, les yeux toujours vrillés sur elle.) Vous savez que le Spruce Goose et l'Hercule, c'est la même chose, parce que vous êtes de la famille de Howard Hughes !

La jeune femme prit la bouteille de ketchup sur le comptoir et la secoua, respirant le délicieux fumet qui s'élevait au-dessus du gril. Durant son périple en voiture depuis Los Angeles, il lui était souvent arrivé de manger de la nourriture infecte ; le Légion Diner avait l'air d'être une exception à la règle.

— En fait, je sais ça parce que tous les écoliers l'apprennent en Californie du Sud. Nous avions fait un voyage scolaire à Long Beach pour aller voir le Spruce Goose.

Elle arrêta de secouer la bouteille en voyant Errol trépigner.

— Vous avez vu le Spruce Goose ? Katie jeta un regard perplexe à Sherona.

— Euh... oui.

Apparemment, ce n'était pas la bonne réponse, car Errol se rua instantanément hors du restaurant comme un oiseau affolé. Katie le suivit du regard, interloquée.

— Ne vous inquiétez pas, fit Sherona. Le père d'Errol était pilote à l'US Air Force. C'est de lui qu'il tient son amour des avions. Ils assemblaient des modèles réduits tous les deux. Le pauvre homme est mort alors qu'Errol était encore très jeune ; il n'aura jamais su que son fils était né avec un léger handicap mental qui l'empêcherait de s'intéresser à quoi que ce soit d'autre qu'aux avions - notamment les règles d'hygiène de base.



Sherona soupira et se détourna pour retirer les oignons de la friteuse. Une minute plus tard, elle déposa l'assiette de Katie sur le comptoir, ainsi que le milk-shake glacé. Comme la jeune femme ne bougeait pas d'un pouce, la mine perplexe, elle ajouta d'un ton rassurant :

— Vous pouvez aller vous installer. Profitez de votre repas. Errol ne vous fera aucun mal. Je croyais que la Californie était peuplée d'originaux en tous genres... Ça vous surprend tant que ça de croiser quelqu'un comme Errol à Vulture Canyon ?

Katie sentit ses joues s'empourprer.

— Je ne suis pas surprise, marmonna-t-elle.

Elle commençait à en avoir assez de Sherona Légion et de son diner. C'est alors qu'elle mordit dans son hamburger, et qu'une sensation d'extase envahit ses papilles.

Pour un repas comme celui-là, elle pouvait bien pardonner à Sherona et à ses clients leurs petites excentricités.

Au moment où elle trempait la dernière rondelle d'oignon frit dans le reste de ketchup, la porte du diner s'ouvrit à nouveau. Katie leva la tête, s'attendant à voir reparaître Errol. Étonnée, elle observa discrètement l'homme qui venait d'entrer. Ce dernier s'avança vers le bar et lui adressa au passage un sourire éclatant, soulignant une fossette sur sa joue droite. Son visage était extrêmement bronzé, encadré par des cheveux bruns coupés à la John Kennedy. Il était vêtu comme s'il revenait tout juste d'une partie de golf - bien que Katie eût du mal à imaginer un green au milieu des forêts sauvages alentour, de même qu'elle pouvait difficilement concevoir que cet homme fût un habitant de Vulture Canyon.



— Vous ne seriez pas la propriétaire de cette superbe voiture, par hasard ? fit l'inconnu.

Katie ne put s'empêcher de jeter un regard en coin vers Monty et ne fut pas surprise de voir ce dernier froncer les sourcils. Il releva son journal pour dissimuler son visage, mais la jeune femme était certaine qu'il suivait la conversation avec attention.

— Permettez-moi de me présenter. Miles Fordham, annonça l'homme sans laisser à Katie le temps de répondre.

— Katie Hughes.

— Qu'est-ce que je vous sers, Miles ? demanda Sherona d'un ton sec mais poli.

Miles Fordham n'était sans doute pas le genre d'homme qu'un commerçant local pouvait se permettre d'insulter, mais il était clair que Sherona n'avait pas l'air de l'apprécier follement.

Fordham jeta un coup d'œil sur l'assiette vide de Katie, avant de la détailler ouvertement de la tête aux pieds.

— Je prendrai la même chose que Katie. Quoi qu'elle ait mangé, il est clair qu'elle l'a apprécié. Puis-je vous demander ce qui vous amène dans notre pittoresque petite ville, Katie ?

— Rill Pierce, répondit-elle d'un ton neutre après avoir ingurgité une gorgée de milk-shake.

Prononcer le nom de Rill raviva en elle la mémoire de ce qui s'était passé entre eux, et les regrets qu'elle éprouvait. Durant quelques secondes, ces souvenirs lui parurent trop surréalistes pour être vrais. Son incursion en ville, cet environnement si étrange pour elle, les étonnantes rencontres qu'elle y avait faites, tout cela lui donnait l'impression que sa visite à Rill n'avait été qu'un songe.

La pulsation sourde entre ses cuisses lui signifiait le contraire. Elle fouilla dans son sac et en sortit une étole, qu'elle enroula autour de ses épaules pour dissimuler sa poitrine au regard de Miles.

Elle tendit à Sherona un billet de dix dollars, et un autre de cinq.

— Est-ce que ça suffira ?

— Reprenez votre billet de cinq. Je vais chercher votre monnaie, répondit la propriétaire du diner.

— Ce n'est pas la peine, dit Katie en posant les billets sur le comptoir. Mon repas les valait largement. Eh bien... à la prochaine fois.

— Attendez, fit Miles d'une voix enjouée. Vous n'allez quand même pas partir si vite ? Je n'ai même pas eu le temps de vous inviter au club quand vous visiterez la région.

— Le club ? demanda Katie d'un air perplexe tout en descendant du tabouret.

— Le Forest River Golf Club and Marina. Tout droit en suivant le fleuve Ohio. Ça fait des années que j'essaie de convaincre Rill de venir.

— Rill a horreur du golf, répondit Katie en se dirigeant vers la sortie. Il préfère le rugby et le football américain.

Miles fit mine de la suivre jusqu'à la porte. Il est du genre tenace, songea la jeune femme avec une touche d'exaspération. C'était un homme d'apparence séduisante, mais Katie ne pouvait penser en ce moment qu'à Rill Pierce - Rill qui s'empoisonnait lentement au whisky ; Rill qui l'embrassait, qui la caressait... qui la réclamait. Elle était incapable de s'intéresser aux avances d'un autre homme.

— Le Forest River Club est bien plus qu'un golf. Le paysage de la forêt nationale de Shawnee est un écrin des dieux. Nous avons un restaurant gastronomique, une marina, des zones d'escalade, de camping et de trek, et des chemins de randonnée à pied et à cheval à couper le souffle.

Katie était sur le point de lui demander d'envoyer une brochure, mais il poursuivit :

— Nous sommes à deux doigts d'obtenir une licence de jeu officielle auprès de l'État de l'Illinois pour un casino flottant sur le fleuve Ohio.

Monty reposa son journal sur la table aussi sèchement que s'il avait voulu écraser une mouche.

— Marcus... calme-toi, temporisa Sherona à voix basse en voyant l'homme au treillis s'avancer brusquement vers Miles, les yeux flamboyants de colère.

L'espace d'une terrible seconde, Katie crut vraiment qu'il allait éventrer l'homme d'affaires avec un couteau sorti de nulle part. Elle poussa un soupir de soulagement quand le jeune homme choisit finalement de quitter le restaurant sans un mot, claquant la porte derrière lui.

Tu as vraiment choisi un adorable lieu de villégiature, Rill.

La perspective de voir un casino flottant s'établir sur le fleuve Ohio n'était manifestement pas du goût de tous les habitants.

Ce ne sont pas mes oignons, songea la jeune femme en adressant à Miles un regard ambigu, comme pour s'excuser d'avoir autre chose à faire.

— Je ferai mieux de retourner voir Rill. Il va se demander ce que je fabrique. J'ai été enchantée de vous rencontrer, lança-t-elle à la cantonade avant de sortir à son tour.

Elle se retrouva plongée dans une nuit épaisse. Lorsqu'elle était venue en voiture depuis la maison de Rill, ses yeux s'étaient progressivement habitués à l'obscurité, mais le contraste brutal entre la salle lumineuse du dîner et la rue à peine éclairée par deux lampadaires lointains et faiblissants la désorienta quelque peu.

Elle ne jeta pas un regard en arrière vers le restaurant quand elle tourna la clé de contact et manœuvra pour faire demi-tour, mais elle eut l'impression qu'on l'observait par les fenêtres.

Elle heurta quelque chose de mou avec son pneu avant droit.

Bump. Katie hurla et écrasa la pédale de frein en voyant le visage blanc de Tirrol apparaître fugitivement sous la lumière de ses phares.
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Rill s'éveilla à 11 h 50, avec l'impression que la sonnerie de son téléphone portable lui vrillait littéralement les tympans. Il avait beau savoir qu'un bruit ne pouvait pas réellement percer la peau et les os, cette putain de sensation, elle, était bien réelle. Il y eut un bref moment de silence miséricordieux, puis la sonnerie reprit.

Il ne captait pas Internet sur sa colline perdue, mais s'il l'avait pu, il aurait téléchargé une marche funèbre pour remplacer cette stupide mélodie guillerette.

Il tendit le bras vers la table de chevet pour tenter de localiser l'insupportable objet. Il s'apprêtait à envoyer valser le téléphone contre le mur lorsqu'il vit avec incrédulité le nom qui s'affichait sur l'écran.

Il appuya sur « Accepter ».

— Katie ? maugréa-t-il.

Il avait l'impression que l'intérieur de sa bouche était tapissé d'un limon toxique.

— Rill ! Tu en mets du temps pour répondre ! Il faut que tu me rejoignes ici tout de suite.

Il se redressa sur son séant, alarmé. Katie Hughes ne se laissait pas démonter facilement.

— Comment ça, je dois te rejoindre ici ? Ici où ? Qu'est-ce qui se passe ?

— Il faut que tu me rejoignes à l'hôpital.

— À l'hôpital ? Quelqu'un est blessé ?

Rill se sentait soudain parfaitement réveillé. Katie avait l'air d'aller bien. De qui pouvait-elle bien parler ? Everett ? Stanley ou Meg Hughes, les parents de Katie ? Y avait-il eu un accident ?

— C'est Errol. Je l'ai heurté avec ma voiture. Il a plusieurs ligaments du genou déchirés.

Rill bascula ses jambes hors du lit et sentit une vague nausée l'envahir. Bon sang, combien d'alcool avait-il bu hier soir ? Il se rappelait vaguement avoir regardé un film sur une chaîne du câble locale. Qu'est-ce que c'était, déjà ? Shining ? Il se souvenait de Jack Nicholson en train de prononcer sa fameuse réplique : « Coucou, chérie ! » mais après ça, tout était noir.

Qu'est-ce que Katie était en train de raconter ?

— Qui est Errol ?

— Errol Banks. Le jeune homme qui transporte partout ses avions miniatures et qui vit dans une cabane près du fleuve !

Rill cligna les yeux. Inexplicablement, Katie Hughes, l'une de ses amies les plus proches du temps de son ancienne vie en Californie, était en train de lui parler d'Errol, un personnage de sa nouvelle vie - du moins de ce qui en tenait lieu - à Vulture Canyon.

Errol était le jeune homme mentalement retardé qui se promenait en montrant à tout le monde ses modèles réduits d'avions.

Rill n'avait sans doute pas dessaoulé, c'était la seule explication possible.

— Où est-ce que tu es, Katie ?

— À l'hôpital de Prairie Lakes.



Il arrêta brusquement de frotter ses yeux bouffis.

— Prairie Lakes... Dans l'Illinois ?

— Oui, je suis là, juste à quelques kilomètres.

— Comment ça, « je suis là » ?

— Je suis là. Dans l'Illinois du Sud, ajouta-t-elle en détachant les syllabes comme si elle s'adressait à un enfant de trois ans hyperactif. Je suis venue ici pour te voir. Et j'ai heurté Errol Banks dans la rue principale de Vulture Canyon. Il est blessé. Il est passé sur la table d'opération tôt ce matin. Il faut que tu viennes tout de suite, Rill. Errol a eu l'autorisation de rentrer chez lui, mais je dois payer ses frais médicaux, alors amène ton carnet de chèques ! Ils n'acceptent pas la carte de crédit, le distributeur de billets de l'hôpital est hors-service, et c'est le seul que je connaisse à Vulture Canyon. Je dois régler la facture pour qu'ils nous laissent partir, et je n'ai pas assez de liquide sur moi, ni de carnet de chèques.

Rill se leva et se rendit compte alors qu'il ne portait ni pantalon ni sous-vêtements.

Bon Dieu. Katie Hughes. La petite sœur d'Everett. La jolie Katie Hughes à la langue bien pendue.

Katie en pleine crise.

Autant jeter un bâton de dynamite dans une maison en feu.

Exactement ce dont il avait besoin en ce moment.

— D'accord, d'accord, j'arrive, grommela-t-il. (Il trébucha dans le couloir, pas convaincu d'être réellement réveillé. La douleur qui lui vrillait le crâne était bien réelle, en tout cas.) Mais... Katie ?

— Oui?

Il perçut un tremblement dans la voix de la jeune femme et s'arrêta juste devant l'escalier.

— Qu'est-ce que tu fais ici ?

— Qu'est-ce que tu crois que je viens faire dans ce foutu endroit, Rill Pierce ? Je suis venue pour te sauver.

Il y eut un bref silence. Rill entendit Katie soupirer à l'autre bout du fil et eut soudain la vision précise de ses yeux verts pénétrants et des boucles dorées de sa chevelure. Il avait dirigé le frère de Katie, Everett Hughes, dans six de ses films. La façon dont Everett et Katie représentaient les pôles masculin et féminin d'un visage à la structure identique l'avait toujours fasciné. Everett était l'incarnation de la séduction mâle, alors que des traits similaires sur le visage de Katie exprimaient l'essence même de la beauté féminine.

Chez Everett, Rill avait trouvé deux qualités qui allaient rarement de pair chez les acteurs : il était respecté par les hommes et adoré par les femmes.

Comme chaque fois qu'il pensait à Everett, le venin du soupçon s'instilla dans son esprit. Il s'efforça de repousser cette sensation.

Il était évident qu'Eden n'avait jamais été attirée par Everett. C'était le meilleur ami de Rill, bon sang ! Du moins, il l'était en ce temps-là, avant que l'ancien réalisateur ne décide de prendre un congé sabbatique au milieu de ces bois, un congé qui durerait peut-être le reste de sa vie.

La tête lui tournait, et il sentait une vague de nausée monter dans sa poitrine.

Il avait besoin de se concentrer sur le moment présent. Katie Hughes était au bout du fil, elle avait besoin de son aide. C'était tout ce qui importait pour l'instant.

Il essaya de se remémorer avec précision le visage de la jeune femme, et se souvint qu'en dépit de son charme indéniablement féminin, l'expression de Katie traduisait souvent l'entêtement le plus pur - un trait de caractère qu'elle partageait avec son frère. Cependant, sa voix, à l'autre bout du fil, était tout sauf assurée. Non. Elle avait l'air désemparée.

Il résista à l'envie de lui dire qu'elle avait complètement perdu la tête. Aucune personne saine d'esprit ne viendrait volontairement chercher sa compagnie. Mais ce n'était pas le moment pour de telles remontrances. Qu'il veuille d'elle ou non, il était hors de question d'abandonner la jeune femme à son sort.

— Est-ce que tu vas bien, Katie ?

— Ça va. Je n'ai pas été blessée.

— Très bien. Donne-moi quarante minutes.

— Merci, Rill, dit-elle avant de raccrocher.

Rill resta planté dans la salle de bains pendant plusieurs secondes à contempler le téléphone d'un regard vide. Un frisson étrange l'avait parcouru quand il avait entendu Katie prononcer son nom.



— Qu'est-ce que tu as fait à tes cheveux, bordel ? lança Rill d'un ton accusateur en guise de salutation.

Katie, qui était en train de lire pensivement les règles d'hygiène affichées sur un panneau dans la salle d'attente de l'hôpital, se retourna brusquement. Elle dévisagea Rill pendant plusieurs secondes, le cœur battant.

Le revoir avec des cheveux lui semblait à la fois étrange et normal. Plusieurs années auparavant, il avait choqué tout son entourage - au premier lieu, sa femme Eden - en se rasant intégralement le crâne. Il avait ri de leur surprise. À quoi bon des cheveux pour un homme comme Rill Pierce ? « J'ai bien fait de me débarrasser de ce foutoir. Une bonne chose de faite », avait-il ajouté avec un sourire féroce.

Ses mèches noires formaient une couronne hirsute, mais avaient meilleur aspect que dans son souvenir. Elle se rappelait que ses cheveux lui avaient paru épais et soyeux quand elle avait plongé ses doigts dedans, la veille au soir. Cette crinière brillante contrastait de manière frappante avec les traits virils de son visage et sa mise négligée.

Pas étonnant qu'il ait voulu s'en débarrasser. Il haïssait probablement l'idée de ressembler même de très loin dans les photos des magazines à un jeune premier trop propre sur lui.

Il s'était manifestement coupé en se rasant avant de venir et avait appliqué un minuscule pansement sur sa joue droite. Inexplicablement, cette vision fit monter les larmes aux yeux de Katie. Elle baissa la tête et tripota nerveusement l'une de ses longues boucles.

— J'ai juste fait une couleur. Je voulais changer un peu, alors je les ai assombris. La teinture s'estompe déjà.

— Ça ne te va pas du tout.

— Tu as toujours autant de tact, à ce que je vois.

Il répondit à la réplique acide par un froncement de sourcils. Comme elle se demandait s'il pouvait lire sur son visage les émotions contradictoires qu'elle ressentait, il tendit les mains vers elle.

Elle se jeta dans ses bras.

— Eh, Soleil ! Ce n'est pas si grave, si ? murmura-t-il au-dessus de sa tête d'une voix rauque et chantante.

Katie faisait un mètre soixante-cinq à tout casser -les jours où elle gardait la tête haute, ce qui n'était pas arrivé très souvent ces dernières années. Sa joue lui arrivait tout juste en haut de la poitrine. C'était bon de sentir son torse dur et viril, de respirer son odeur mâle, mêlée de savon. L'entendre l'appeler « Soleil » avait rouvert les vannes de l'émotion. C'était comme ça qu'il la surnommait depuis son adolescence, une version raccourcie de « Brin de soleil ». Quand elle avait atteint l'année de terminale, il avait simplifié ce surnom, expliquant sobrement qu'elle égalait à présent la lumière de l'astre du jour à son zénith.

Il la taquinait souvent depuis cette époque, prétendant qu'il ne pourrait jamais la faire jouer dans l'un de ses films car le responsable des éclairages lui en voudrait éternellement de contredire tout ce qu'il avait appris.

Typique de Rill. Il en faisait toujours trop - mais de la plus aimable des façons.

— Hé, souffla-t-il.

Elle s'écarta un peu de lui quand il posa la main derrière sa nuque. En le regardant, elle vit à quel point ses yeux étaient bleus, et ses sourcils épais... et elle se rendit compte que son ventre était tout contre son entrejambe. Everett, Eden, Rill et Katie étaient amis de longue date. Elle avait pris Rill dans ses bras un nombre incalculable de fois. Elle n'en avait jamais éprouvé de gêne auparavant.

Elle se dégagea enfin de son étreinte.

— Tu as dit qu'Errol avait été blessé au genou, demanda-t-il. Rien d'autre ?

Katie hocha la tête et essuya furtivement une larme.

— Oui, c'est tout. Ils l'ont opéré ce matin pour reconstituer un ligament déchiré. Le docteur a dit qu'il se remettrait bien, mais qu'il devrait prendre des anti-inflammatoires et faire de la rééducation tous les jours. Ils commenceront les séances dans une semaine environ.

— Ça aurait pu être bien plus grave. (Une autre larme coula sur la joue de Katie, et Rill parut décontenancé.) Pourquoi ça te remue autant, Katie ?

La façon dont il prononçait son nom la fit frissonner. Ka-ie.

— Tu as déjà écrasé quelqu'un ? reprit-il.

— Pas vraiment. Mais j'ai heurté un taureau pendant le tournage de Pamplona. Ce couillon de bestiau s'en est bien mieux tiré que le camion.

Katie éclata de rire, même si elle était loin d'avoir retrouvé son humeur joyeuse.

— C'est horrible. J'aurais pu le tuer. Et Errol est tellement. .. Il ressemble à... à...

— À un enfant.

— Oui, chuchota Katie. (Elle releva les yeux vers Rill.) Il était retourné chez lui en courant pour chercher d'autres avions. Il voulait me les montrer. Il faisait si sombre dans la rue quand j'ai quitté le restaurant que je ne l'ai pas vu s'élancer sous mes roues.

— Ça aurait pu arriver à n'importe qui. La nuit, ici, il fait noir comme dans un four. Et Errol agit toujours sous l'impulsion du moment. Il aurait dû savoir qu'on ne court pas devant une voiture en marche.

La jeune femme soupira.

— Bon, ce qui est fait est fait. Je vais devoir payer les frais d'hôpital et sa rééducation. Il n'avait aucune assurance. Et comme il n'a pas non plus de voiture, il faudra que je le conduise à tous ses rendez-vous, ajouta-t-elle - prenant conscience de la brutale réalité de ces mots au moment où elle les formulait.

— Je le conduirai.

Le ton résolu de Rill la surprit.

— Ne sois pas ridicule. Ce n'est pas toi qui l'as blessé.

— Peut-être, mais Errol aura sans doute besoin de plusieurs semaines de rééducation. Tu ne pourras pas rester aussi longtemps à Vulture Canyon.

Katie se redressa brusquement de toute sa hauteur.

— D'après qui ?

— D'après moi. Et je suppose que Morgan & Wat-kins aura aussi son mot à dire, ajouta-t-il d'un ton radouci.

— J'ai pris un congé chez Morgan & Watkins.

Il s'agissait de l'ex-employeur de Katie, une grande société d'avocats fiscalistes qui comptait pour clients les personnalités les plus riches et les plus célèbres de Californie.

— Tu as pris un congé pour venir à Vulture Canyon ?

— Je te l'ai déjà dit.

— C'est complètement stupide. 

La jeune femme sentit la colère monter en elle comme le mercure dans un thermomètre.

— C'est moi que tu traites de stupide ? Je te rappelle que dans ce domaine, tu exploses tous les compteurs depuis longtemps - c'est facile de t'en prendre à moi pour ce que tu as fait de ta misérable vie.

Elle se tut en voyant le visage de Rill pâlir soudainement, mais sa colère ne se dissipa pas. À cet instant, l'idée que cet homme séduisant et bourré de talent gâchait ainsi sa vie lui faisait l'effet d'un affront personnel. Comme une gifle en plein visage. Elle se rendit compte avec surprise qu'elle tremblait d'émotion -peut-être était-ce simplement la conjonction de tous les étranges événements qui s'étaient produits dans les quinze dernières heures, et des réactions de son cerveau privé de sommeil.

— Tu ne vas pas me chasser comme tu as chassé Everett, Rill, reprit-elle d'une voix calme et vibrante.

Elle vit ses lèvres se pincer d'irritation.

— Je ne parierais pas là-dessus, Katie. Tu n'as pas vu comment je vis.

Elle avala péniblement sa salive. Enfin, elle avait la preuve certaine qu'il était trop ivre la veille au soir pour se souvenir de son passage, sans parler de ce qu'ils avaient fait. Un mélange de soulagement et de tristesse l'envahit.

Elle s'avança vers lui et redressa le menton, soutenant son regard.

— Parce que tu appelles vivre ce que tu fais ici depuis un an et demi ? Nous savons tous les deux que tu recherches précisément l'inverse, Rill. Et ça ne durera pas un jour de plus.

— Ah oui ? Qu'est-ce qui te fait croire ça ?

— Je sais qu'Eden aurait honte de toi. Et je crois qu'il te faut juste quelqu'un pour te le rappeler.

Quand elle prononça le nom d'Eden, les prunelles de Rill flamboyèrent de rage. Katie tressaillit et fit un pas en arrière ; la souffrance de l'ancien réalisateur résonnait presque dans son propre corps.

— Tu as amené ton carnet de chèques, oui ou non ? Je te rembourserai d'une partie avec le liquide que j'ai sur moi, et j'irai à Carbondale demain pour retirer le reste. Errol meurt d'envie de rentrer chez lui et je n'ai pas dormi de la nuit.

Un tic agitait la paupière droite de Rill. À l'inverse de Katie, qui était disposée à enterrer la hache de guerre, il ne décolérait manifestement pas.

— Tu peux venir chez moi et te reposer avant de reprendre la route pour la Californie. Mais je veux que tu saches que tu n'es pas la bienvenue. Tu partiras dès que tu seras en état de conduire.

Elle passa devant lui et se dirigea vers le guichet des infirmières, se demandant pourquoi le fait d'entendre Rill énoncer à voix haute une vérité dont elle était parfaitement consciente lui faisait aussi mal.

Rill passa un coup de téléphone avant leur départ de l'hôpital. Katie l'entendit décrire les blessures d'Errol à la personne qui se trouvait à l'autre bout du fil. Cinquante minutes plus tard, ils déposaient chez lui un Errol épuisé et pâli, le laissant aux bons soins d'une femme d'une soixantaine d'années, vêtue comme si elle revenait du concert de Woodstock. Elle se nommait Olive Fanatoon, et Katie fit rapidement abstraction de ses oripeaux de hippie pour constater que c'était avant tout une femme d'une grande douceur.

— Il s'agit d'une parente d'Errol ? demanda-t-elle à Rill alors qu'ils regagnaient leurs voitures.

Katie avait suivi Rill jusqu'au domicile du jeune homme. La cabane était en piètre état, mais elle était idéalement située sur les rives tranquilles et boisées du fleuve Ohio.

Rill secoua la tête. Elle pouvait dire, rien qu'à sa façon d'éviter son regard, qu'il était toujours fâché contre elle.

— Non, mais elle s'occupe de lui depuis qu'il est bébé. Tous les adultes à Vulture Canyon, et même la plupart des adolescents, prennent soin d'Errol à tour de rôle. Mais Olive prend son tour plus souvent que les autres.

— Tu prends ton tour, toi aussi ? fit-elle en atteignant sa voiture.

Il lui jeta un regard bleu perçant.

— Non. Je n'appartiens pas à cette ville.

— D'accord. Je suis vraiment stupide d'avoir posé la question. Tu dois t'occuper d'affaires bien plus importantes, comme te noyer dans l'alcool, par exemple, rétorqua-t-elle en ouvrant la portière d'un geste sec.

Elle s'engagea sur le chemin boueux qui donnait sur la petite route de campagne. Ses roues crissaient sur le bitume. Elle avait envie d'accélérer pour arriver avant Rill à Mitchell House, de prendre une douche et de se mettre au lit avant qu'il ait le temps de lui adresser à nouveau la parole. Elle en fut réduite à ronger son frein - il fallait absolument que Rill croie qu'elle découvrait la maison pour la première fois. Elle ne pouvait pas foncer vers la colline comme si elle était chez elle.

Les larmes lui montèrent aux yeux quand il la dépassa dans sa Sedan sans lui accorder un regard. Elle ne pouvait s'empêcher de comparer sa froideur présente avec la façon dont il l'avait enlacée par-derrière, la veille, sa bouche avide contre sa nuque, son souffle chaud dans son oreille...

« Laisse-toi faire, chérie. Ça fait si longtemps que j'attends ça. »

Malgré la tiédeur du soir de ce début d'automne, un frisson la parcourut. Misère de Dieu ! Tu n'es même pas capable de consoler un vieil ami sans foutre tout en l'air ?

Durant quelques secondes, elle eut l'impression que sa poitrine allait exploser ; elle redressa néanmoins les épaules et serra les mains sur le volant. Elle avait quitté son job sur un coup de tête, traversé la moitié du pays, écrasé un habitant du coin dont elle devrait prendre en charge les frais médicaux avec un compte bancaire qui fondait rapidement, couché avec l'homme qu'elle était censée venir consoler, et offensé ce dernier en prononçant à voix haute le nom de sa femme morte ?

— Au moins, il te reste la santé, marmonna-t-elle sombrement avant de s'engager sur la route de la colline où vivait Rill.
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Le même jour, à quatre heures de l'après-midi, Rill s'apprêtait à prendre un verre. Le coup de téléphone de Katie l'avait inquiété et perturbé, la scène à l'hôpital l'avait rendu furieux, et il n'avait cessé de bouillir intérieurement depuis qu'elle avait traîné son énorme valise Louis Vuitton jusqu'à chez lui.

— Ce n'est pas la peine de m'aider. Vraiment. Je m'en occupe, fit-elle d'un ton agressif en tirant sa monstruosité roulante sur le plancher.

Elle faisait assez de bruit pour réveiller un mort. Rill s'adossa contre le bar de la cuisine, fulminant en silence en la voyant ouvrir l'une après l'autre les portes du rez-de-chaussée - il savait très bien que la chambre d'amis se trouvait à l'étage. Lorsqu'elle eut passé en revue toutes les pièces du bas, il entendit la valise brinquebaler sur les marches de l'escalier et se rua vers elle en jurant entre ses dents.

Elle le laissa prendre la valise sans rien dire et gravit le reste des marches. L'air de la chambre était lourd et moite ; il mit en marche la climatisation avant de déposer les bagages de Katie sur le lit, dont le sommier protesta en grinçant.



— La douche du haut ne marche pas. Tu devras utiliser celle du bas.

Depuis ce moment, il était conscient à l'extrême de chaque bruit qu'elle produisait dans la maison. Sa présence le perturbait même davantage que celle d'Everett, quand il lui avait rendu visite plusieurs mois plus tôt - et ce n'était pas peu dire.

Il ne pouvait s'empêcher de reconstituer mentalement l'image visuelle de Katie chaque fois qu'il entendait un craquement à l'étage. Il revit la cascade de ses longues boucles quand elle descendait l'escalier ; il l'imagina en train de froncer les sourcils en découvrant l'état de la salle de bains.

Dans le long silence qui suivit, il se représenta clairement la jeune femme en train de déboutonner son jean et de se déshabiller, dévoilant la douce chair de ses hanches et de ses fesses.

Lorsqu'il se rendit compte du cours que prenaient ses pensées - il en était arrivé à tendre l'oreille pour détecter d'autres signes d'activité dans la salle de bains - Rill prit une bouteille d'eau fraîche dans le frigo et sortit par la porte de derrière.

Il était vraiment en train de se transformer en satyre dégénéré.

Une heure plus tard, il éprouva un pincement de culpabilité en songeant à la pâleur du visage de la jeune femme quand elle l'avait suivi en haut des escaliers jusqu'à la chambre d'amis. C'était Katie, bon sang ! La douce, courageuse, généreuse Katie, dont la flamme intérieure l'avait toujours touché. Elle s'était sans doute fourvoyée totalement en pensant qu'elle pouvait venir à Vulture Canyon pour le sauver, mais elle l'avait fait à cause de son bon cœur.

Katie avait toujours agi selon son cœur.

Il alla faire un tour en ville pendant qu'elle dormait. La petite supérette de Vulture Canyon n'offrait guère de choix, mais assez pour faire un minimum de courses. Il supposait qu'il était au moins censé nourrir son invitée avant de l'inviter poliment à reprendre son chemin.

En rangeant les pâtes, la sauce, le riz, le pain frais et les céréales dans le garde-manger, il remarqua que sa réserve de whisky avait disparu. Ses regrets pour la façon dont il avait traité Katie disparurent aussitôt.

Il fonça vers les escaliers, prêt à traîner la jeune femme hors de son lit et à lui rendre la monnaie de sa pièce. Quand il se rendit compte brutalement de ce qu'il était en train de faire, il rebroussa chemin et redescendit les escaliers en trombe avant de traverser le rez-de-chaussée, se débarrassant de ses vêtements un par un. Sa chemise tomba sur le sol de la cuisine, ses chaussettes et ses chaussures de randonnée sur les marches de la porte de derrière. Il abandonna son jean sur l'herbe au milieu du jardin.

L'eau de la rivière Dyer Creek était sans doute à sa température la plus élevée de l'année, mais restait assez froide pour qu'il serre les dents quand elle atteignit le niveau de son entrejambe et de son ventre.

Il plongea la tête la première. Bon sang, c'était exactement ce dont il avait besoin ! Il garda la tête sous l'eau jusqu'à ce que le fantasme absurde d'étrangler une amie parce qu'elle avait osé venir perturber sa solitude et balancer son stock de whisky disparaisse. Quand il émergea de l'onde froide et claire, il entendit un cri aigu et un bruit de respiration haletante.

— Qu'est-ce que tu viens foutre là, bordel ? rugit-il.

Katie se figea, les yeux écarquillés. Elle avait de l'eau jusqu'aux cuisses, et elle recracha une mèche de cheveux mouillés hors de sa bouche.

— À ton avis, je fais quoi ? lui cria-t-elle en grimaçant. (Elle trébucha et faillit perdre l'équilibre tant les galets qui tapissaient le fond du torrent étaient glissants.) J'essaie d'empêcher un homme ivre de se noyer ! Rill ?

Elle le regardait comme si elle le prenait véritablement pour un fou. Rill cligna les paupières, se rendant compte trop tard qu'il était en train de lorgner ses seins à travers le tissu du débardeur trempé.

Aucun homme n'aurait pu ne pas remarquer que Katie avait des seins magnifiques, un peu lourds en comparaison de son corps menu, mais fermes et souples. Il n'avait jamais eu honte d'être sensible à sa beauté, parce qu'il savait qu'il ne dépasserait jamais les bornes. Il le savait, parce qu'il en avait décidé ainsi - et quand il s'agissait de sexe, Rill respectait toujours les règles qu'il s'était fixées.

C'était l'une de ses seules qualités.

Pour commencer, Katie était la petite sœur d'Everett. Un homme qui se respecte ne franchit jamais cette limite sacrée. De plus, elle avait été la meilleure amie d'Eden.

Et comme si ça ne suffisait pas, elle n'était pas son genre. C'était une véritable force de la nature : une tornade dorée qui illuminait tout, une âme de gitane vêtue de jean.

Elle était d'une splendeur indécente, dressée au milieu de l'eau, sa peau d'or clair illuminée par le soleil, ses boucles cascadant sur ses épaules. Il brûlait d'envie d'empoigner cette magnifique crinière, d'y enfouir ses doigts. La poitrine de la jeune femme se soulevait en rythme, ses tétons pointant sous le tissu diaphane.

Rill ressentit un élan de désir, aussitôt suivi par une bouffée de honte. Mais la honte ne suffisait pas à endiguer son envie d'enlacer Katie, de l'étendre sur la rive du torrent, de la déshabiller et de se repaître d'elle comme un loup affamé.

Il prit soudainement conscience de son sexe en érection. Seigneur ! Il avait cru réussir à faire taire la bête tapie en lui, mais il n'avait fait que la renforcer par son abstinence. Telle une drogue puissante, le désir rugissait dans ses veines.

— Rentre à la maison, Katie.

Elle cligna les yeux, et Rill se rendit compte qu'il avait parlé d'un ton presque menaçant. Elle ouvrit la bouche pour protester, ce qui ne le surprit pas. Katie aurait protesté même avec un revolver pointé sur la tempe.

— Rentre.

Cette fois, il espérait qu'il s'était bien fait comprendre. Katie fit brusquement demi-tour dans l'eau glacée, poussa un cri de surprise et bascula dans l'eau. Rill la rattrapa avant que sa tête ne plonge dans les flots, mais tout le reste de son corps fut submergé. Il la tira jusqu'à la rive et la hissa sur le bord ; la jeune femme émergea de l'eau en toussant.

— Bon Dieu ! jura-t-il en sentant un de ses seins pressé contre son torse nu.

Katie toujours dans ses bras, il s'éloigna du torrent, le regard obstinément fixé sur la maison, refusant de baisser les yeux en dépit des protestations de la jeune femme qui lui ordonnait de la reposer à terre.

Le cœur de Rill battait si vite qu'il sentait son pouls marteler ses tempes et son sexe se durcir. Pourquoi, cela demeurait un mystère pour lui. Katie Hughes n'était pas son genre. Elle ne l'avait jamais été. Rill préférait les femmes posées et élégantes. Il avait eu largement son compte de sexualité débridée avec sa mère qui le traînait chez ses amants successifs quand il était enfant, et payait le loyer en écartant les cuisses.

Non que Katie ait quoi que ce soit de commun avec sa mère. Il avait juste peur qu'elle lui ait transmis ses gènes.

Les cris indignés de la jeune femme se perdaient dans le brouillard de colère et de désir qui l'entourait. Il s'en voulait de tenir dans ses bras une Katie presque nue et de penser à sa mère. Il n'était pas comme elle. Il était capable de noyer son chagrin dans l'alcool, mais à la différence d'un grand nombre de ses amis et d'anciens collègues, il ne s'était jamais laissé gouverner par ses pulsions. Par ma putain de queue en érection qui me fait un mal de chien, ajouta-t-il intérieurement.

Le cri que poussa Katie quand il la posa sans ménagement sur son lit finit enfin par neutraliser sa colère.

Elle gisait sur le dos, appuyée sur les coudes, et le contemplait avec des yeux immenses, les jambes écartées, le souffle haletant. L'humidité faisait briller sa peau. Il se tenait au-dessus d'elle, à côté du lit, respirant trop fort, et vit son regard s'attarder sur son torse.

Son sexe était dressé et dur comme l'acier, et elle ne pouvait pas ne pas le voir. Son boxer le moulait comme une seconde peau, et il n'avait même pas besoin de baisser les yeux pour savoir que son érection était évidente.

Il écarta les yeux du minuscule short trempé de la jeune femme, qui soulignait le triangle bien dessiné de son pubis et laissait transparaître la fente de son sexe. Rill aurait mérité d'être abattu sur-le-champ, rien que pour les pensées que lui inspirait cette vision.

L'expression du regard de Katie suffisait à elle seule à lui révéler qu'elle avait conscience de la lutte intérieure qu'il menait contre ses instincts primaires. Il distingua une lueur d'angoisse dans ses iris, qui avaient la couleur des feuilles printanières. Une vague de dégoût le submergea, et il la regarda en tremblant de tous ses membres.

— Je veux que tu quittes cette maison, Katie.

Il se détourna et sortit de la pièce sans ajouter un mot.

La nuit passa, puis la journée du lendemain, sans que Katie parvienne à convaincre Rill de s'asseoir pour discuter. Son comportement distant la rendait encore plus nerveuse que le souvenir de l'incident du torrent.

Et de ce qui s'était passé le premier soir, bien sûr.

Le lendemain de son arrivée, elle avait profité de l'absence de Rill, qui avait disparu dans les bois, pour se rendre chez Errol et prendre de ses nouvelles. Après s'être assurée qu'il utilisait correctement l'appareillage de rééducation qu'on lui avait confié à l'hôpital, et qui aidait à maintenir les ligaments de son genou en place pendant le processus de guérison, elle fit de nouveau route vers la colline.

Cette fois, au lieu d'aller s'isoler dans les bois, Rill avait trouvé refuge dans sa chambre.

Elle avait passé la majeure partie de la journée à s'efforcer de rendre cet endroit de nouveau vivable. La maison était vraiment belle, une fois débarrassée de la crasse et de la poussière accumulées depuis le début de la dépression de Rill. Elle était en train de récurer le magnifique linteau de la cheminée avec du produit lustrant et de réfléchir à ce qu'elle pouvait cuisiner pour dîner quand elle entendit des pas dans le couloir. — Rill ?

Il ne lui répondit pas et sortit par la porte de derrière. Avant même d'avoir pu atteindre le seuil, Katie entendit sa voiture démarrer.

Presque deux heures plus tard, elle l'attendait sous les ombres du grand porche, assise sur une chaise en fer blanc rouillé. La nuit était tombée, lente, silencieuse et impériale. Les bêtes des bois et des champs s'étaient tues. La lumière de la cuisine filtrait à peine dans les ténèbres.

Rill avait-il fini par trouver sa présence si insupportable qu'il avait fui la ville ? Et si, malgré toutes ses bonnes intentions, elle n'avait fait qu'accentuer son désespoir, son impulsivité... Et si elle l'avait poussé à commettre un acte stupide et dangereux ?

Elle se releva. Elle s'était promis d'attendre la nuit avant de partir à sa recherche. La nuit était venue, mais elle ne savait toujours pas quoi faire. Il lui en voudrait encore davantage si elle le retrouvait... si elle le traitait comme un adolescent fugueur. Quels que fussent les efforts de Katie, elle ne parviendrait pas à faire revenir Rill à la raison.

Elle ne pouvait pas le forcer à taire son chagrin.

Une désagréable impression d'impuissance lui noua l'estomac. Elle entendit un bruit de moteur s'approcher. Son cœur se mit à battre à toute vitesse quand elle aperçut la lueur des phares sur le chemin de terre.

Le claquement de la portière résonna anormalement fort dans la nuit silencieuse. Un chien dans le lointain se mit à aboyer.

Elle supposa que Rill ne savait pas qu'elle se trouvait là quand elle entendit ses pas lourds sur le plancher du porche. Il s'arrêta juste devant le seuil, la tête baissée.

— Qu'est-ce que je dois faire pour te convaincre de partir, Soleil ? demanda-t-il calmement.

— Je ne partirai pas, répliqua-t-elle d'une voix douce.

Il soupira. Alors, seulement, Katie prit conscience qu'il avait su dès le début qu'elle était là. Il ne se parlait pas à lui-même. Comme il ne répondait pas, la jeune femme fit quelques pas prudents vers lui.

— Est-ce que tu es ivre ?

— Non.

— Où étais-tu passé ?

— J'ai fait un tour au pub.

— Tu viens de me dire que tu n'étais pas ivre.

— Bon Dieu, Katie ! Je n'ai même pas fini ma deuxième bière, fit-il en se retournant pour se planter devant les marches du perron.

Katie alla s'asseoir du côté opposé. Elle avala sa salive, essayant de chasser la désagréable impression d'impuissance qui lui obstruait la gorge.

— Tu crois vraiment que les gens pour qui tu comptes vont te regarder te détruire sans rien faire ?

— Je n'essaie pas de me détruire, maugréa-t-il. Je veux juste qu'on me laisse seul.

— Tu te conduis comme un désespéré, Rill.

— Je vis seul parce que je l'ai choisi. Je paie mon loyer. Je n'enfreins aucune loi en vivant comme je le fais, et je ne vois pas pourquoi tu aurais ton mot à dire là-dessus, gronda-t-il d'une voix lourde de frustration.

Katie ravala une réplique cinglante. Prenant une profonde inspiration, elle leva les yeux vers le ciel nocturne. Un nuage bas oblitérait la lueur des étoiles.

— Comment as-tu échoué ici, au fait ? Pendant quelques secondes, elle crut qu'il allait

refuser de lui répondre.

— J'avais pris un vol de New York pour Los Angeles, et mon avion a dû atterrir à Saint-Louis en urgence à cause d'un orage, dit-il au bout d'un moment. Je suis descendu de l'avion, j'ai loué une voiture et j'ai pris la route. (Il fit un geste vague.) J'ai fini par arriver ici.

— Une halte de dix-huit mois ? Il haussa les épaules.

— Tu as dit que tu venais de New York. Est-ce que tu étais allé sur la tombe d'Eden ?

Katie sentit qu'il se crispait.

— C'était aussi mon amie, en plus d'être ta femme, Rill. Je ne vais pas m'empêcher de prononcer son nom. Ce ne serait pas une façon d'honorer sa mémoire. C'est là que tu allais ? Avant d'arriver à Vulture Canyon ?

— Oui, répondit-il d'une voix presque inaudible après un long silence.

Katie s'était déjà rendue au cimetière de la vallée de l'Hudson, là où Eden Pierce était enterrée. Eden était allée rendre visite à ses parents pendant que Rill était en tournage à Londres. Elle revenait d'un rendez-vous avec une vieille amie d'enfance quand un chauffeur de camion s'était endormi et avait franchi la ligne blanche, heurtant la voiture d'Eden de plein fouet. Elle avait perdu le contrôle de son véhicule, qui avait basculé dans le ravin bordant la route.

Les secours avaient affirmé qu'elle avait probablement survécu pendant quelques minutes, clouée entre le volant et son siège. Les empreintes de doigts sanglantes sur la vitre et la poignée de la porte défoncée indiquaient qu'elle avait sans doute tenté de sortir avant que ses poumons écrasés ne cessent de fonctionner.

— Elle me manque aussi, dit doucement Katie.

— Tu ne sais pas de quoi tu parles, Katie. Tu ne sais pas ce qui se passe dans ma tête.

Elle releva le menton d'un air de défi, mais en réalité, elle sentait son assurance faiblir. Le chagrin de Rill lui semblait insurmontable. S'était-elle fait des illusions en pensant qu'elle serait en mesure de lui apporter son aide même si lui-même n'en voulait pas ? Elle comprit que la douleur sourde qui brûlait dans sa poitrine - une sensation inconnue et effrayante - était la même que celle de Rill. Une douleur d'empathie.

Frappée par une idée soudaine, elle fut presque horrifiée d'entendre un rire jaillir de sa propre gorge. Rill lui lança un regard noir.

— Qu'est-ce qui te prend ?

— Je pensais juste... elle aurait détesté cet endroit. Eden. Tu te souviens, quand tu tournais dans cette misérable petite ville près de Dublin, et qu'on est venues toutes les deux te rendre visite ? Elle a jeté un coup d'œil à l'hôtel et elle a insisté pour rentrer dormir tous les soirs à Dublin.

En voyant la mâchoire crispée de Rill, Katie se dit qu'elle avait une nouvelle fois dépassé les limites, mais la douleur sourde dans sa poitrine la poussait à continuer de parler, comme une possédée... ou une hystérique, au choix.

— Je ne suis pas en train de dire qu'elle était snob, ajouta-t-elle nerveusement.

Elle essuya une larme et tenta de se remémorer précisément le visage d'Eden, ses cheveux bruns brillants, ses yeux gris bienveillants, ses élégantes mains aux longs doigts. Elles avaient partagé la même chambre pendant deux ans, quand elles étaient étudiantes, et Katie avait toujours envié les mains d'Eden et son corps gracile.

— Elle n'avait rien de snob, en réalité, poursuivit-elle. Mais je me suis toujours représenté Eden dans des lieux raffinés, comme les bibliothèques, les conservatoires ou les galeries d'art. La première fois que je suis allée la voir à son travail, au musée Hammer, je me suis dit... qu'elle correspondait parfaitement à cet endroit. Elle était à sa place, telle une pièce de porcelaine antique. Je ne l'ai jamais vraiment imaginée à la campagne.

— C'était une grande dame.

Rill avait parlé d'un ton abrupt, qui fit légèrement sursauter Katie.

— Oui... murmura-t-elle.

Ils se turent tous les deux pendant quelques secondes.

— Elle s'appelait comment, déjà, cette ville complètement paumée d'Irlande où tu avais tourné ? reprit Katie.

— Malacnoic. Eden n'était vraiment pas à sa place, là-bas. Elle a eu raison de vouloir rester à Dublin.

— J'avais bien aimé, moi.

Il lui lança un regard en coin, et elle se racla la gorge. Même à travers la pénombre qui régnait dans la cuisine, elle pouvait voir l'expression ironique de son visage.

— Vraiment. Ça avait son charme.

— Malacnoic a à peu près autant de charme qu'une vieille pute vérolée. Je suis bien placé pour le savoir. J'y suis né.

— Hein ? fit Katie en relevant vers lui des yeux incrédules.

— Tu m'as bien entendu, fit-il d'une voix égale, détournant de nouveau le regard.

— Mais... Tu ne nous en as jamais parlé. Est-ce qu'Eden le savait, au moins ? Ou Everett ?

— Everett, oui. Je ne pouvais pas le lui cacher. Toute l'équipe de tournage se retrouvait chaque soir au pub une fois le travail terminé. J'ai déboursé une petite fortune pour payer tout le monde à Malacnoic - mioches de cinq ans y compris - afin que personne ne révèle que j'ai grandi là-bas. Je ne voulais pas que la presse s'en empare. Qu'est-ce qu'il y a ? fit-il d'un ton agacé devant l'expression perplexe de la jeune femme.

— Tu aurais pu nous l'avouer, à Eden et à moi. Cela aurait rendu notre visite plus intéressante. Tu ne vas quand même pas me dire qu'en plus ta famille vit là-bas ?

— Ma mère habite dans le coin ; c'était du moins vrai à l'époque. Mes oncles étaient en prison pendant le tournage - ils y retournent immanquablement au bout de trois mois dès qu'on a le malheur de les en faire sortir.

Katie fronça les sourcils. C'était la première fois qu'elle entendait Rill parler de sa mère et de ses oncles. Il lui avait dit une fois qu'il n'avait jamais connu son père.

— Tout de même... tu aurais quand même pu présenter ta femme à ta mère.

Il haussa les épaules.

— Comme tu l'as dit, Eden était comme un bibelot précieux. Je ne voulais pas la souiller en la présentant à ma chère maman.

Katie contempla longuement la fenêtre, interdite. Il y avait tant de choses qu'elle ignorait sur Rill Pierce, tant de choses que tout le monde ignorait. C'était comme s'il était né adulte en arrivant à Los Angeles. Ses talents de scénariste et de réalisateur étaient unanimement acclamés ; ses yeux bleus perçants irradiaient d'intelligence. Avant la mort d'Eden, il était toujours le premier à rire, à faire des farces bon enfant à ses amis. C'était l'incarnation même du charme viril insouciant, un bad boy au cœur d'or, un éternel boute-en-train toujours prêt à se servir de ses films pour se moquer des gens qui se prenaient trop au sérieux.

Et pendant tout ce temps-là, ces ténèbres, ces tourments étaient présents au fond de lui. Évidemment. Katie avait toujours perçu chez lui cette face cachée. Elle le sentait de manière diffuse, même si elle n'en avait jamais pris conscience aussi nettement qu'à cet instant. Ce n'était pas seulement la mort d'Eden qui avait fait de lui une âme torturée. La tristesse et la rage avaient toujours dansé dans son ombre, depuis le jour où elle avait pour la première fois posé les yeux sur lui.

C'était le contraste entre cette ombre-là et son sourire éblouissant qui le rendait si séduisant. Si l'étincelle de ses iris bleus était si magnétique, c'est parce qu'on percevait derrière une autre lueur, bien plus obscure.

Elle poussa un profond soupir. La douleur sourde dans sa poitrine s'était un peu atténuée, sans qu'elle sache pourquoi. Elle rejoignit Rill dans sa contemplation des ténèbres épaisses de la nuit.

— Comment va Everett ? demanda-t-il après un long silence.

— Il va bien. Il est furieux que tu aies autorisé Kevin Battershea à diriger Ellen Drake.

— Je n'y suis pour rien. C'est un choix du studio.

— Ils n'auraient jamais proposé ça à un autre réalisateur si tu n'avais pas refusé le job. Avec Everett, vous ne pouviez pas sentir Battershea. Tu disais toujours que ses films étaient de la « bouse enrobée de sirop », fit Katie en imitant l'accent'de Rill.

— J'ai dit à Everett que ça ne me posait aucun problème qu'il accepte de travailler avec lui. Il n'aurait pas dû refuser - il adorait le rôle.

— Il n'avait aucune envie de travailler avec Battershea. Il ne voulait pas le voir massacrer ton œuvre ! s'exclama Katie avec ferveur.

Ça l'irritait - et l'inquiétait beaucoup - de voir Rill se désintéresser d'un domaine qui l'avait toujours passionné.

— Je vais rester, lâcha-t-elle à brûle-pourpoint.

— Je ne veux pas de toi ici, Katie.

— Tu ne veux pas non plus arrêter l'alcool. Ce que ru veux, c'est foutre une carrière brillante en l'air. Tu veux foutre ta vie entière en l'air. Traite-moi d'idiote si ça te chante, mais je fais plus confiance à mon jugement qu'au tien pour le moment.

Voir le visage de Rill se crisper de colère procura une étrange satisfaction à Katie. Tout valait mieux que ce détachement morne.

— Et je suppose qu'avoir quitté ton job et traversé la moitié du pays pour sauver un ivrogne fait de toi la déesse de la sagesse ? Ne le prends pas mal, Katie, mais je ne t'aurais jamais choisie pour jouer Mère Teresa. Elle écarquilla les yeux.

— Tu ne tournerais jamais un film sur Mère Teresa.

— Ce n'est pas la question ! cracha-t-il. Tu n'as aucune idée de ce que tu es en train de faire. Je ne suis pas l'homme que tu pensais connaître. Si tu t'entêtes, je te ficherai dehors à coups de pied au cul.

— Je reviendrai.

— Alors, ça se passera vraiment mal.

Le son de sa voix dans l'obscurité ressemblait presque à un grondement sourd. Katie pria pour qu'il ne l'ait pas vue trembler. Elle redressa les épaules.

— Je prendrai le risque. Personne n'a jamais dit que j'étais faite de porcelaine.

Du coin de l'œil, elle le vit détourner brusquement la tête.

Elle rentra dans la maison, laissant Rill ruminer dans ses ténèbres.
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Il espérait noyer ses pensées sous la douche. Les images qui ne cessaient de défiler en boucle dans son esprit, cependant, étaient celles qu'il s'était interdit d'associer à son sexe en érection.

Il était trois heures du matin, trois nuits après l'arrivée de Katie. Rill n'avait pas bu une goutte de whisky depuis presque soixante-douze heures, fait rarissime. Son abstinence temporaire n'avait bien sûr rien à voir avec la présence de la jeune femme qui dormait à l'étage.

C'était du moins ce dont il essayait de se convaincre. Il était trop énervé, trop fatigué et trop amer pour parvenir à goûter le bienfaisant oubli d'une bonne cuite.

Sa main semblait avoir acquis une volonté autonome, se joignant à la conspiration de son sexe contre son cerveau. Sous le jet d'eau brûlante, il se retrouva à faire courir ses doigts le long de son membre turgescent, massant du pouce le point sensible juste en dessous du gland. Il ferma les yeux, et la vision qui se dessina dans son esprit fut aussi précise que s'il était assis dans sa salle de cinéma privée à Los Angeles : le fin tissu trempé moulant la peau de Katie, les globes de ses seins se soulevant au rythme de sa respiration haletante... l'expression de ses grands yeux verts écarquillés.

Elle était aussi excitée que lui. Se rendre compte de cela lui avait percé le cœur quand il s'était tenu à côté du lit de la jeune femme. Mais son regard exprimait aussi une sorte de crainte.

Les maudits gènes de sa mère avaient repris le dessus. Le souvenir de la chair tiède et parfumée de Katie le hantait.

Il s'imaginait en train de faire glisser le petit short moulant, d'enfouir son visage entre les cuisses de la jeune femme et de la faire vibrer sous sa langue comme une corde de harpe. Elle aurait un goût de miel et de musc, et il se gorgerait de son nectar jusqu'à ce qu'un désir sauvage prenne possession de son corps et de son cerveau.

Quand il la soulèverait pour enfoncer son pénis dressé dans l'étroit fourreau, ce serait comme s'abandonner à une orgie de plaisir. Katie n'était pas le genre de femme qu'on prenait à moitié. S'il la goûtait, il devrait se repaître d'elle entièrement. Jusqu'au bout. Il la prendrait encore et encore, de toutes les manières, sans pouvoir jamais se lasser de sa chair...

Jamais.

Il ralentit le mouvement de sa main et rouvrit les yeux, laissant l'eau chaude inonder ses paupières. Il venait de se masturber en s'imaginant s'enfoncer entre les fesses de Katie - Katie Hughes. À cette pensée, il releva la main, comme s'il s'était brûlé. Le membre gorgé de sang retomba légèrement. Ses testicules le picotaient, exigeant d'être vidées.

— Bordel de Dieu ! grommela-t-il entre ses dents, submergé par la honte.

Il n'avait pas connu de fantasme aussi vivace depuis l'adolescence.

Il tourna brusquement le mitigeur de la douche.

L'eau froide réussit à atténuer un peu son érection, juste le temps d'enfiler un boxer propre. Il évita de regarder son reflet dans le miroir - que Katie avait nettoyé, comme presque tout dans cette putain de baraque.

Il aurait préféré ne pas pouvoir se voir aussi nettement.

Merde, jura-t-il intérieurement, envahi par une vague de frustration et de haine de lui-même. Il n'en revenait pas de constater que son appétit sexuel n'avait pas été anéanti par le chagrin et le whisky. Seule sa solitude volontaire, semblait-il, l'avait retenu de se livrer à la débauche. Bien sûr, il lui était quand même arrivé de croiser des femmes séduisantes durant les derniers dix-huit mois. Il avait même envisagé sérieusement de céder aux avances subtiles de Sherona Légion - tout en frôlements tentateurs et en regards appuyés.

Mais Rill avait toujours gardé ses distances avec Sherona, même si c'était sans doute d'elle dont il était le plus proche à Vulture Canyon. Elle était chaleureuse, discrète... une oreille bienveillante, même s'il ne s'était jamais étendu sur sa vie. Il avait passé d'innombrables heures silencieuses au dîner, seul occupant de la salle en plus de Sherona. Elle ne semblait jamais se formaliser de son mutisme, se contentant de lui resservir du café.

À présent, il se demandait s'il n'avait pas été stupide de refuser ses avances. Cela lui aurait permis de relâcher un peu la pression qui le transformait maintenant en satyre libidineux convoitant une vieille amie.

Il était vraiment pitoyable.

Sa main avait suffi à assouvir ses pulsions depuis qu'il vivait là. Non... depuis plus longtemps que ça, se souvint-il. Dépression et libido débordante allaient rarement de pair.

Il avait racheté deux bouteilles de Jameson. Elles étaient toujours dans le coffre de sa voiture. Pendant une fraction de seconde, l'idée de plonger son sexe indocile dans un lavabo rempli de whisky lui effleura l'esprit.

Il éclata d'un rire nerveux. Bizarrement, cette pensée saugrenue n'était pas dénuée de sens. Il aurait voulu abrutir son foutu membre avec de l'alcool.

Il devrait se résoudre à absorber ce poison de manière plus conventionnelle.

Bon Dieu ! songea-t-il en sortant de la salle de bains. Et Katie qui avait cru qu'elle viendrait le sauver !

Katie s'éveilla au milieu de la nuit, frigorifiée. Elle se redressa d'un bond et éteignit le climatiseur. La température avait dû chuter depuis la veille. Théoriquement, c'était l'automne, mais l'été n'avait pas voulu jusqu'ici lui laisser la place. Peut-être l'automne venait-il enfin de remporter la bataille, songea Katie en attrapant sa robe de chambre. Elle avait la gorge sèche. Le système de plomberie de la chambre d'amis était hors-service - elle envisageait d'engager quelqu'un à Vulture Canyon pour venir le réparer. Elle commençait à se lasser de descendre les escaliers chaque fois qu'elle avait envie d'aller aux toilettes ou de boire...



— Rill ? Où est-ce que tu vas ? lança-t-elle quelques secondes plus tard en voyant l'Irlandais traverser le couloir en direction de la porte de derrière.

Elle n'en revenait pas de le voir là - il était tellement insaisissable depuis quelques jours qu'elle aurait presque eu plus de chances de croiser une licorne.

Il s'immobilisa sur le seuil et Katie le contempla en plissant les paupières dans la semi-pénombre. Il était vêtu en tout et pour tout d'une paire de boxers. Sa peau lisse et nue luisait d'humidité, ses cheveux encore humides formaient une couronne hirsute au-dessus de sa tête. Ses longues jambes étaient recouvertes de poils noirs et bouclés. Il n'avait pas la peau tannée, mais il appartenait de toute évidence aux Irlandais Noirs1 - il avait le teint olivâtre hérité de quelque ancêtre romain ou espagnol immigré dans le pays.

Katie n'arrivait pas à détacher les yeux de son entrejambe. Elle le voyait de profil ; son sexe formait une bosse imposante sous le coton élastique.

Il semblait lui aussi figé sur place. Il fallut à Katie plusieurs secondes avant que son cerveau l'avertisse de l'endroit où étaient posés ses yeux. Elle détourna enfin le regard. Le torse musclé de Rill était presque trop mince : l'abdomen formait un creux concave sous les côtes et le torse puissant surmonté de larges épaules.

— Tu ne manges toujours pas correctement... Tu te laisses mourir de faim. J'ai acheté des provisions, aujourd'hui. Il faut que tu me laisses te faire la cuisine, murmura-t-elle d'une voix à peine audible.

C'était tout ce qu'elle avait trouvé à dire, subjuguée par le magnétisme de sa beauté mâle.

Elle avait la chair de poule, prisonnière de son regard. Il ne bougeait toujours pas et la scrutait avec une telle intensité que la jeune femme baissa nerveusement les yeux sur son propre corps. Elle rabattit les pans de sa robe de chambre quand elle se rendit compte à quel point sa tenue dévoilait sa peau - un court short en coton et un débardeur échancré. Elle sentait ses seins pointer sous l'étoffe légère. Peut-être Rill perçut-il sa gêne, car il s'anima enfin.

— Ce que je fais ou ne fais pas ne te regarde pas, dit-il d'une voix dure avant de franchir enfin le seuil.

Katie se lança à sa poursuite.

— Quoi ? Tu es devenu dingue, à sortir comme ça au milieu de la nuit, à moitié nu ? lui cria-t-elle à travers la porte grillagée.

La température avait réellement chuté de quelques degrés. Où Rill pensait-il aller ? Elle entendit un bruit de clés et se rua sur le porche.

— Rill ? Il est hors de question que tu prennes le volant. Est-ce que tu as bu ?

— Non. Mais j'en ai bien l'intention, répliqua-t-il d'un ton menaçant.

Elle chercha à l'aveuglette la rampe de l'escalier du porche et entendit plus loin un bruit de bouchon qui saute accompagné d'un froissement de papier. Elle sursauta en entendant claquer la portière du coffre de la voiture de Rill.

— Rill ? fit-elle en apercevant son ombre se rapprocher dans les ténèbres.

Il la rejoignit très vite. Elle remonta les marches à la hâte et heurta la porte d'entrée.

— On va passer un accord, Katie, fit-il en la suivant dans la maison.

Elle vit qu'il portait un sac en papier qui semblait contenir deux bouteilles d'alcool.

— Lequel ? répondit-elle en rebroussant chemin vers la cuisine.

— Tu vas rester en dehors de ma vie et fermer ta gueule.

Elle s'immobilisa brusquement à côté du fourneau et le défia du regard - du moins, jusqu'à ce que ses veux soient de nouveau attirés par la vision de son sexe moulé par le boxer. Une mince ligne de poils sombres remontait jusqu'au nombril, menant le regard de Katie jusqu'à sa poitrine musclée et velue. Katie avait toujours eu une préférence pour les torses glabres, mais elle décida aussitôt que le spectacle d'un tel spécimen de virilité était suffisant pour la faire changer d'avis.

En tout cas, pour ce qui concernait Rill.

Elle avait envie de le toucher, d'enfouir ses doigts dans ses cheveux hirsutes, de savourer le contact de La peau douce et de ses muscles fermes.

Lorsqu'elle se rendit compte qu'elle avait complètement perdu le fil de la conversation, elle redressa les épaules et croisa les bras sur sa poitrine.

— Ça n'a rien d'un « accord ». On dirait plutôt un décret unilatéral. Qu'est-ce que j'y gagne, moi ? lança-t-elle d'un air de défi.

Il s'avança d'un pas vers elle... assez près pour qu'elle distingue la lueur de colère dans ses prunelles. Elle ne baissa pas la tête, mais elle ne pouvait s'empêcher de songer au pénis si proche de Rill. C'était un peu comme d'essayer de discuter sur une plage en ignorant le tsunami qui ébranlait l'océan. Elle résista à l'envie de s'enfuir quand il se pencha au-dessus d'elle, à peine à quelques centimètres de son visage.

— Ce que tu y gagnes ? Tu t écartes de mon chemin, ça m'évitera d'être obligé de te donner une bonne fessée.

Elle sentit son clitoris la brûler, et l'air se vider de ses poumons. Une vague de frissons parcourut sa nuque.

— J'aimerais bien voir ça, grommela-t-elle.

Il sourit. C'était la dernière chose à laquelle elle s'attendait, et pourtant, ce sourire était là : éblouissant, fascinant...

Dangereux.

Elle recula et trébucha en heurtant le rebord du comptoir.

— Je ne partirai pas, murmura-t-elle.

Il jeta un regard appuyé à la bosse proéminente de son sexe. Son sourire n'était déjà plus qu'un souvenir.

— Tu vois ça ? Si tu restes ici, je vais finir par te sauter. C'est ça que tu veux ? C'est ça que tu es venue faire ici, Katie ? Détruire notre amitié ?

— Non. Ce n'est pas ce que je veux. Mais à choisir entre notre amitié, et te sauver la vie, c'est la deuxième option que je prendrai. Je te l'ai dit ; je reste. Vas-y. Baise-moi. Ton amitié ne signifiera plus rien si tu meurs, de toute façon.

Du coin de l'œil, elle vit son érection se dresser sous le tissu élastique du boxer. Elle sentit son clitoris puiser entre ses cuisses, et tout son corps se raidit. Rill laissa échapper un juron entre ses dents, avec un accent trop marqué pour qu'elle saisisse un seul mot. Une seule chose était certaine : c'était loin d'être une amabilité.

Elle ne cilla pas quand il passa près d'elle, dans le couloir. Il claqua la porte de sa chambre si fort qu'elle sentit le plancher vibrer sous ses pieds nus.



— Eh bien, maintenant, au moins, les choses sont claires, chuchota-t-elle pour elle-même dans la cuisine vide.

Même si elle avait essayé de paraître forte, c'était un mensonge. Elle resta plantée immobile, attendant que ses nerfs à vif veuillent bien se calmer, et que la voix de panique dans son cerveau se taise. Quand le flux d'adrénaline dans ses veines commença enfin à se tarir, elle sentit une bouffée de culpabilité monter dans sa poitrine - le regret d'avoir poussé Rill à bout dans un moment où il était vulnérable... le regret d'avoir prononcé ces mots à voix haute devant celui qui avait été le mari de sa meilleure amie disparue.

« Vas-y. Baise-moi. Ton amitié ne signifiera plus rien si tu meurs. »

Elle ferma ses paupières embuées de larmes. J'espère que tu peux comprendre, Eden. C'est vrai... Je fais ça pour moi. Mais je le fais aussi pour lui. Je ne peux pas le laisser te suivre. Je ne le ferai pas.

Elle attendit, hantée par les voix du passé, à l'écoute de sa propre conscience. Peu à peu, une sensation de calme l'envahit - presque de paix.

Mystérieusement, elle avait l'impression qu'Eden comprendrait.
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Rill rôdait sur le perron, le regard vrillé sur la route.

Où diable était passée Katie ?

C'était presque l'heure du dîner, et il ne l'avait pas vue depuis qu'il s'était extrait de son lit, à onze heures du matin. Il se faisait un devoir de l'éviter depuis qu'elle était arrivée, il n'était donc pas vraiment surprenant qu'elle ne soit pas là. Cependant, chaque fois qu'elle était sortie faire des courses les jours précédents, elle lui avait laissé un message sur un Post-It : « Sortie voir Errol et acheter légumes » ou « Partie chercher du produit lave-vitres. » Il fallait admettre que, sans l'épaisse couche de crasse qui recouvrait les fenêtres, la maison était bien plus claire.

Il s'était accoutumé à trouver ces petits messages quand il rentrait chez lui après une marche en forêt, ou quand il s'aventurait hors de son lit, réveillé par le bruit d'un moteur devant sa fenêtre. Il s'était convaincu qu'il se fichait de l'endroit où elle était ou de ce qu'elle faisait. Malgré tout, l'absence de petit carré rose aujourd'hui le perturbait.

Avait-il finalement réussi par son comportement grossier à se débarrasser d'elle pour de bon ?

Cette éventualité n'était pas aussi satisfaisante qu'il l'avait imaginé.

L'idée qu'elle était peut-être vraiment partie le troublait tant qu'il se rendit dans la salle de bains. La vision des produits de beauté de Katie toujours présents sur la tablette du lavabo le rassura. Il respira l'odeur vive et fruitée qui flottait dans l'air.

Le parfum des cheveux de Katie.

Il fronça les sourcils : il ne comprenait pas comment il avait fait pour reconnaître aussitôt cette odeur. Il ne s'était jamais approché d'elle au point de humer sa chevelure d'aussi près que le lui suggérait sa mémoire. Comme s'il avait véritablement enfoui son visage entre ces boucles dorées...

Il se remit soudain à souhaiter son départ. Elle gâchait tout. Il voulait retrouver sa vie - ou plutôt, son absence de vie. N'est-ce pas ?

La vérité était qu'il ne savait pas ce qu'il voulait.

Il envisagea l'idée de passer au dîner. Sherona lui cuisinerait quelque chose de bon. Et peut-être bien que cette fois, si elle lui adressait l'un de ses chaleureux sourires, il ne déclinerait pas l'invitation.

Oui... C'était ça qu'il allait faire. Il fallait qu'il se rende au dîner. Cette fois, il accepterait les avances de Sherona. Qu'est-ce qui l'en empêchait ? Cela lui permettrait de relâcher la pression. Il sentait une tension désagréable au niveau de ses testicules, du genre impossible à apaiser avec sa propre main.

Ce n'était pas seulement la frustration sexuelle qui le taraudait, pourtant. Il se sentait nerveux, comme si ses pensées ne lui appartenaient plus.

C'était entièrement la faute de Katie.

Il alla dans la cuisine se préparer un sandwich, reportant sexe et préoccupations diététiques à plus tard. Après quoi, il sortit faire une longue marche en forêt - une activité qu'il pratiquait souvent pour se changer les idées. Errer parmi les arbres, sur les sentiers parfois escarpés, l'aidait à clarifier son esprit. La riche odeur de tourbe omniprésente lui plaisait.

Quand il se décida à rentrer, il alla chercher des bûches dans la remise. L'air s'était rafraîchi pour de bon, marquant enfin le changement de saison. Il ne se souvenait pas très bien de l'automne précédent à Vulture Canyon, comme s'il avait été insensible aux couleurs. Mais aujourd'hui, les teintes flamboyantes des arbres, qui contrastaient avec lê ciel bleu et clair, envahissaient sa conscience.

Il transporta un tas de bûches qu'il alla déposer dans le salon, à côté de la cheminée. L'année précédente, il n'avait presque pas fait de feu. C'était trop compliqué, et il était incapable d'apprécier un moment tranquille.

Où était Katie, bon sang ?

Lassé d'arpenter le porche en scrutant la route, il retourna dans la cuisine et remplit une casserole d'eau pour se faire des pâtes.

Il avait essayé de l'appeler trois fois dans l'après-midi, mais apparemment, son téléphone était éteint. A moins que les collines alentour n'aient bloqué le réseau - parfois capricieux dans le coin.

La nuit allait bientôt tomber. Katie aimait peut-être se voir comme une conductrice émérite, mais elle avait grandi en ville, habituée aux grands rubans lisses de bitume, aux carrefours à angle droit et aux rues bien éclairées. Les tours et les détours des petites routes de forêt dans les collines obscures évoquaient beaucoup plus la conduite en Irlande, qui pouvait se révéler dangereuse pour qui n'y était pas habitué.

Elle pouvait très bien se tuer en jouant les pilotes de course dans la nuit noire.

Bien sûr, cette pensée lui rappela Eden. Il songea à ce que Katie lui avait dit quelques jours plus tôt au sujet de sa femme. Elle avait raison, bien sûr. Eden aurait détesté Vulture Canyon. Elle se serait montrée très polie avec les habitants, mais elle les aurait trouvés ignorants et bizarres. « Seigneur Dieu, pourquoi resterions-nous dans un tel endroit ? » Il se souvenait l'avoir entendue dire quelque chose de similaire à propos des gens de Malacnoic, le village où il était né. Elle avait parlé avec une expression à la fois amusée et perplexe. Eden était incapable de comprendre qu'on puisse choisir de vivre loin des lieux de culture et de civilisation.

En ce qui concernait Malacnoic, Rill était d'accord avec elle. Vulture Canyon ne valait pas beaucoup mieux mais, à ce stade de sa vie, il avait appris à apprécier la valeur d'un endroit où l'on peut se perdre soi-même. Il lui aurait été impossible d'oublier le passé à Los Angeles, où chaque détail était associé à un souvenir prêt à le frapper en pleine face.

Après avoir égoutté les pâtes, il tenta d'appeler Katie pour la quatrième fois en arpentant la cour. Peut-être l'ignorait-elle délibérément, excédée par son impolitesse et ses manières grossières.

Très bien...

Il allait rentrer à l'intérieur, boire un verre, manger ses pâtes et après, il appellerait Stanley et Meg Hughes. À dire vrai, il n'avait pas très envie de parler aux parents de Katie et Everett. Il respectait énormément Stanley et Meg, qui l'avaient accueilli comme s'il faisait partie de la famille durant ses années d'études à Los Angeles, mais discuter avec le charmant couple après tous ces mois de solitude risquait de lui paraître bizarre.

Il fallait tout de même les mettre au courant de la dernière lubie de leur fille - une de plus sur la longue liste de ses décisions impulsives. Comme la fois où elle avait menacé d'abandonner le droit pour rejoindre les forces de paix de l'ONU, ou celle où elle avait décidé de redécorer entièrement son appartement avec du matériel récupéré à la décharge - Rill aurait pu jurer que son plateau à thé en bois avait conservé une subtile odeur de cornichons.

Peut-être laisserait-il entendre aux Hughes que Katie n'était pas en sécurité avec lui. Ils prendraient peut-être alors la décision d'appeler leur entêtée de fille pour la ramener à la raison.

Il fit un feu dans la cheminée et se servit un verre de Jameson on the rocks. L'alcool ne l'apaisa pas cependant, et il s'en resservit un deuxième verre. Il avait la désagréable impression que le whisky ne pourrait plus jamais étouffer ses émotions comme il l'avait fait par le passé.

Cette saloperie refuse de faire son boulot, songea-t-il amèrement.

Le problème était apparu à l'arrivée de Katie.

Il alluma la lumière de la remise et resta longtemps immobile, à contempler les étagères vides. L'espace d un instant, cette vision lui parut surréaliste. Où diable était-il ? Qu'est-ce qu'il faisait là, debout dans un cagibi poussiéreux qui semblait dater de l'époque de la guerre de Sécession ?

C'était comme si le film de sa vie avait été découpé, et qu'on avait greffé de vieux clichés en noir et blanc au début et à la fin. Il avait levé la main vers le bocal ie sauce qu'il cherchait, mais son geste s'était figé.

Une vague de nausée l'envahit, et le monde se mit à tournoyer autour de lui.

Des secondes de pure terreur.

Il se saisit brusquement de son sexe en grimaçant. C'était peut-être absurde de réagir ainsi dans un moment de détresse existentielle, mais après tout, il n'était qu'un homme. Et s'il y avait une chose dont un homme était sûr, c'était de la réalité de son propre sexe. Il s'accrochait à cela comme à une bouée de sauvetage.

Il déboutonna sa braguette avec impatience et fit glisser son boxer et son jean. Tout le désir farouche qu'il avait ressenti la veille devant Katie revint avec la force d'un raz-de-marée. Il claqua la porte du cagibi et se mit à caresser son membre.

Il s'était cru devenu mort-vivant. Le débordement de vie qui rugissait dans ses veines l'effrayait et le troublait.

Rejetant la tête en arrière, il laissa échapper un misérable grognement de plaisir. Il n'essaya même pas de repousser les fantasmes illicites qui se présentaient à son esprit. S'il ne voulait pas sombrer dans l'abîme de la folie, il devait se raccrocher aux derniers restes d'humanité qui demeuraient en lui.

Il pensa à tout ce qui lui était interdit, s'imaginant en train de faire plier le corps de Katie en avant, de la déshabiller, de glisser les doigts dans la fente chaude de son sexe, de se gorger de son miel... D'enfoncer son membre en elle et d'oublier ainsi tout le passé, de se répandre en elle jusqu'à la dernière goutte...

Elle pourrait l'aider à oublier. Il savait qu'elle le pouvait. S'il se perdait en elle, tous les souvenirs de la déception qu'il avait causée à Eden, du chagrin qu'il éprouvait depuis sa mort - même s'il savait très bien, à cette époque, que leur mariage était fini -disparaîtraient.

Peut-être Katie était-elle capable d'apaiser le chagrin qu'il éprouvait depuis qu'il savait qui était mort dans le ventre d'Eden en même temps qu'elle.

Ses visions étaient si réalistes qu'il sentit l'orgasme approcher au bout d'une vingtaine de va-et-vient le long de son sexe hypersensible. Il haletait et serrait les dents, déjà au bord de l'explosion alors qu'il venait à peine de commencer. Quelque part en lui, il savait que la tension qui le consumait avait commencé à s'installer dès l'instant où il avait vu Katie debout dans la salle d'attente.de l'hôpital...

... peut-être même avant.

Il poussa un grondement guttural.

— Rill ? C'est toi ?

Sa main se figea instantanément, crispée autour de sa puissante érection. Il rouvrit les paupières et contempla la double porte fermée, le souffle court.

— Rill ? appela de nouveau Katie.

Sa voix était plus proche, à présent. Il resta immobile, tendu comme la corde d'un arc. Son pénis puisait sous ses doigts. L'intonation de la jeune femme était un peu hésitante. Elle avait dû l'entendre.

Il fallait qu'elle sache ce qu'il était en train de faire.

— N'ouvre pas cette porte, Katie !

Il avait l'impression de se tenir en équilibre sur le fil d'un rasoir, à l'affût du moindre bruit produit par la jeune femme. Le silence était comme un rugissement dans ses oreilles.

Son cœur bondit dans sa poitrine quand il vit la poignée pivoter sur le battant inférieur de la double porte et entendit le loquet glisser dans la serrure.

— Ne fais pas ça, Katie, gémit-il.

Mais ce n'était pas ce qu'il pensait. Il se demanda brièvement comment elle savait que le battant supérieur restait fermé quand on poussait la partie basse de la porte.

Les yeux écarquillés, envahi à la fois par la honte et par l'excitation, il vit Katie se mettre à genoux.

Ses seins lourds et plantureux étaient bombés sous la tunique mauve qu'elle avait assortie d'une large ceinture de cuir. Sa crinière rebelle cascadait sur ses épaules. Elle lui avait dit que la teinture allait se dissiper, et il voyait déjà des mèches blondes se détacher sur le brun. Il distinguait la partie inférieure de son visage - son menton délicat, ses lèvres pulpeuses. Elle posa les mains sur ses cuisses. Bizarrement, ce geste parut à Rill quelque peu forcé... comme soumis. Or Katie était tout sauf une femme soumise.

Il n'arrivait pas à détacher les yeux de sa bouche.

— Viens là, dit-elle doucement.

Il sentit son sexe se cabrer sous ses doigts. Il trébucha vers elle, se détestant lui-même mais sachant qu'il était incapable de refuser. Son excitation était telle qu'il ne pouvait plus reculer.

Il s'approcha à quelques centimètres à peine des genoux de la jeune femme. Comme elle ne reculait pas, il s'appuya d'une main contre le battant supérieur de la porte.

Elle écarta les lèvres.

Hypnotisé, il la regarda utiliser sa main pour rapprocher le bout de son sexe de sa bouche. Sans bouger, elle goûta la première goutte de semence.

Il grogna comme si elle lui avait arraché les entrailles.

La langue de Katie, rose et agile, se mit à lécher l'extrémité du gland. Un frisson de plaisir incontrôlable parcourut Rill. Elle resserra les lèvres autour de son sexe et commença à le lécher avec avidité ; il avait l'impression qu'elle voulait se gorger de lui, se délecter de chaque parcelle de chair brûlante. Son mélange de délicatesse et de passion, l'assurance de ses gestes, le rendaient fou.

Il n'avait aucun autre choix que de s'abandonner à cet instant fugace. Il s'appuya encore plus fort contre le haut de la porte, pliant le coude, cherchant désespérément le contact de sa langue, de sa bouche sensuelle.

Il était déjà dans un tel état avant qu'elle le trouve que ces sensations étaient à peine supportables. Il faillit se couvrir encore davantage de honte en se répandant dans sa gorge. Seul le désir qu'il avait d'elle et de prolonger ce moment lui permit de se retenir.

Elle avança encore la tête, et le sexe de Rill s'enfonça de quelques centimètres supplémentaires entre ses lèvres. Il savait que la partie supérieure de la porte l'empêchait d'aller plus loin. Il s'avança vers elle jusqu'à ce que ses jambes touchent les genoux de la jeune femme, le regard vrillé sur sa bouche ouverte. Elle gémit doucement, et il serra les paupières en sentant les vibrations de ses cordes vocales se communiquer à sa chair.

Le désir le submergea, et il se mit à donner des coups de reins en gémissant. De délicieuses vagues de plaisir remontaient le long de son torse. Les fesses serrées, il continua son mouvement de va-et-vient, et elle accompagna chaque poussée en inclinant la tête de manière à compenser l'obstacle de la porte. Des bruits humides de succion se mêlaient aux râles de plaisir de Rill.

Il se transforma en animal, en une bête féroce que seules la faim et la survie préoccupaient.

Son front heurta le battant supérieur. Il gardait les paupières obstinément closes, comme pour mettre une ultime barrière entre lui et Katie. Il savait qu'il allait bientôt jouir, et il détestait cette idée presque autant que son manque de contrôle. Le mélange de plaisir, de tension et d'émotion lui rendait ce moment presque intolérable.

Il ne pouvait pas faire taire son désir.

Il ouvrit lentement les yeux et contempla à travers ses paupières étrécies son membre gonflé plonger encore et encore dans la bouche de Katie. Quand elle leva les mains pour les poser sur l'arrière de ses cuisses, il ferma de nouveau les yeux et se mordit la lèvre inférieure presque jusqu'au sang. Il y avait quelque chose, dans la délicatesse et la douceur de ses gestes, qui contrastait avec ses coups de reins féroces et sa langue avide. Quelque chose qui le mettait au bord de l'explosion.

Bon Dieu ! Si c'était vraiment inévitable, pourquoi ne pouvait-il pas au moins en profiter ? Mais il sentait qu'il n'avait aucune prise sur la situation.

Cela le dépassait.

Il voulait s'enfoncer davantage. Il se fichait que ça soit la bouche de la douce et belle Katie qu'il traite ainsi. Il voulait juste que cette maudite torture prenne fin. Le battant supérieur de la porte le gênait, l'empêchant d'avancer le bassin comme il le désirait.

Il poussa un grognement désespéré et arqua le bassin pour se rapprocher le plus possible de la jeune femme. Elle oscilla la tête, et il comprit qu'elle essayait de passer sous la barrière de la porte pour l'absorber plus profondément.

Il baissa la main et agrippa Katie par les cheveux, derrière la nuque, maintenant sa tête immobile, mais l'empêchant aussi de le prendre dans sa gorge. Elle tenta de lui résister en aspirant son membre avec ses lèvres, et il raffermit sa prise.

— Non, Katie, souffla-t-il, sans pour autant se retirer.

Il donna un nouveau coup de boutoir, faisant grincer les planches du battant supérieur de la porte. Même ainsi, seule une moitié de son sexe était engloutie dans la bouche de Katie. Il souhaitait désespérément combler ce vide, tout en bénissant la limite que la porte imposait entre eux.

Les coups sourds de sa poitrine contre la porte, ses jurons inarticulés et ses râles de plaisir se mêlaient en un concerto frénétique. Il tenait Katie par la nuque, entravant ses mouvements, mais il ne pouvait s'empêcher de profiter de sa bouche chaude et accueillante. Malgré ses poussées, la partie supérieure de la porte tenait bon.

Il crispa les doigts dans les cheveux de la jeune femme et s'enfonça en elle aussi loin qu'il le pouvait. Elle eut une légère réaction de hoquet, mais reprit aussitôt ses va-et-vient.

Puis, tout devint noir.

Un rugissement de plaisir désespéré s'échappa de sa gorge quand il jouit enfin. Ses muscles se tendirent à l'extrême sous les assauts de l'orgasme. Quelque part, dans un coin reculé de son cerveau, il se rendit compte que ça continuait.

Pourquoi ça ne s'arrêtait pas, bon sang ?

La jouissance le consumait par vagues successives. Sa semence jaillissait encore et encore, comme s'il l'avait retenue pendant des années.



Il ouvrit les yeux quelques secondes plus tard - une éternité. Son torse était toujours pressé contre le battant supérieur de la porte, sa tête inclinée, sa joue collée contre les planches de bois blanc tandis qu'il cherchait à reprendre son souffle.

Durant une fraction de seconde, il se demanda s'il n'était pas en fait étendu au sol. Puis Katie bougea la langue, et il faillit défaillir à nouveau. Il frissonna en sentant la douce caresse de sa bouche pendant qu'elle léchait tendrement le reste de son sperme.

Il resta immobile, appuyé contre le battant, tétanisé par la force de son désir. Même après qu'il se fut vidé, elle continua à explorer son pénis de ses lèvres, comme si elle voulait en mémoriser chaque contour, suscitant chaque fois de petites vagues de plaisir en lui.

Il fallait qu'il bouge. Il savait qu'il devait sortir de là. Mais pour faire quoi, précisément ? Où pouvait-il aller ?

Qu'est-ce qu'il pouvait bien dire, bordel ? Elle leva la main pour caresser ses testicules.

— Bon Dieu, Katie... marmonna-t-il, tandis qu'une nouvelle vague d'excitation s'emparait de lui.

Il n'avait jamais vécu une telle chose, et cette déferlante de désir était encore plus incompréhensible pour lui que la première. Elle le laissa glisser hors de sa bouche et déposa un dernier baiser sur son sexe.

- Rill...

Il sentait son souffle tiède caresser la chair humide de son membre, et les muscles se tendirent une nouvelle fois. Le fantasme de laisser Katie le mener à l'orgasme une nouvelle fois le traversa. Et pourquoi pas ?

Il avait déjà franchi la ligne, non ?

Mais ce qu'il voulait réellement, c'était ouvrir cette maudite porte et supprimer toute barrière entre la jeune femme et lui.

— Non, souffla-t-il d'une voix rauque.

Il s'écarta de la porte et retrouva son équilibre - en se demandant où il puisait la force de le faire, force qui lui avait fait cruellement défaut quelques minutes plus tôt. Il ne voulait pas qu'elle le voie remonter son boxer et reboutonner à la hâte son tean.

Quand il osa se tourner à nouveau vers la porte, l'ouverture sous le battant supérieur était vide. Elle était partie.

Pourquoi, bon sang, s'était-il empêché d'ouvrir grande la porte et de prendre Katie comme il en rêvait ? songea-t-il amèrement. L'alcool avait fait de lui un spectre.

Il ne lui restait plus qu'à se noyer dans son dégoût de lui-même.
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Quatre jours plus tard, Katie était assise sur une pile de tapis de sol bleus, dans la salle de rééducation de l'hôpital de Prairie Lakes. Le médecin en charge de la convalescence d'Errol était sexy ; Katie en était parfaitement consciente, mais cela la laissait indifférente. Elle savait que les coups d'œil complices et les sourires séducteurs qu'il lui adressait auraient dû la taire réagir. Mais une seule chose occupait ses pensées : le souvenir de ce qui s'était passé dans la remise avec Rill, de son sexe brûlant convulsé par l'orgasme dans sa bouche... Elle l'avait poussé jusqu'à l'abandon.

Même s'il ne s'était pas vraiment abandonné à elle. Même s'il avait fait son possible pour résister. Même s'ils ne s'adressaient presque plus la parole depuis ce moment...

Katie s'était jointe aux efforts de Rill pour éviter tout contact. C'était extraordinaire de voir comment deux personnes pouvaient cohabiter en se croisant à peine, à condition qu'ils le veuillent tous les deux.

Au moins mangeait-il les repas qu'elle lui préparait. Pas avec elle, certes, mais elle constatait que les plats cuisinés qu'elle stockait dans des barquettes au frigo disparaissaient régulièrement. Savoir qu'il ne se laissait plus mourir de faim la réconfortait un peu. Qui plus est, elle avait bien l'impression qu'il ne buvait plus - les ivrognes ne se montraient jamais aussi calmes et discrets.

Elle se força à se concentrer sur Dave Portland, le médecin blond et mince en charge d'Errol, quand il s'approcha d'elle.

— Je lui ai fait un check-up complet. Ce garçon est fort comme un bœuf, il récupérera très vite, affirma-t-il.

Il était vêtu d'une blouse de chirurgien bleu sombre qui soulignait ses hanches étroites et ses épaules larges. Lui avait-il vraiment adressé un coup d'œil à la fin de sa phrase ? Le cerveau de Katie était trop occupé à autre chose pour interpréter correctement ce genre de signal.

Qu'est-ce que ça pouvait bien lui faire ?

Elle s'était bien passée de flirt quand elle avait pris Rill dans sa bouche.

Elle n'osait même pas imaginer ce qu'il pensait d'une femme qui s'était mise à genoux devant lui pour le sucer avec avidité. Elle n'avait jamais rien fait de ce genre, ni ressenti un tel désir pour un homme. C'était comme si un gouffre s'était ouvert en elle, un gouffre dont elle n'était même pas consciente avant de sentir le goût de Rill sur sa langue.

Mais c'était arrivé. Bien sûr, il y avait déjà eu un précédent, la nuit de son arrivée, quand il l'avait courbée sur le lit et l'avait prise jusqu'à la faire crier de plaisir. Mais il était ivre, ce soir-là. Ce souvenir ne hantait pas sa mémoire comme il hantait celle de Katie, et ainsi, elle avait eu moins de mal à le regarder dans les yeux. Enfin, un peu moins de mal. Elle n'avait pas eu tant d'occasions que ça de le regarder en face depuis qu'elle avait débarqué à Vulture Canyon.



Mais ce qu'il s'était passé quatre jours plus tôt... ça n'avait rien à voir. En son for intérieur, elle savait très bien que Rill était parfaitement sobre lorsqu'elle avait enserré son membre dressé entre ses lèvres chaudes. S'il avait été saoul, son comportement n'aurait pas été aussi ambigu.

— Vous êtes une parente d'Errol ? demanda Dave.

— Mmm ? répondit Katie en passant distraitement la langue sur sa lèvre inférieure.

Quand elle se rendit compte que le regard du médecin s'était figé en suivant le mouvement de sa langue, elle redressa les épaules et adopta une attitude plus professionnelle.

— Non. Non, nous n'avons aucun lien de parenté.

— Elle m'a roulé dessus, intervint Errol en sautillant vers eux à l'aide de ses béquilles.

Il portait toujours sa casquette de base-bail, qui lui décollait les oreilles encore plus que la nature ne le faisait déjà. Katie avait enfin réussi à déchiffrer les lettres sous la couche de crasse : US AIR FORCE. Le couvre-chef avait sans doute appartenu au père du garçon. Elle se demanda s'il lui arrivait de l'enlever. La phrase abrupte du jeune homme la fit grimacer, mais il n'avait pas l'air fâché. En fait, il n'avait jamais eu l'air fâché depuis qu'elle l'avait heurté avec sa voiture. Cette absence de rancune, cette acceptation tranquille des événements, ne faisait qu'accentuer la culpabilité qu'elle ressentait.

— C'est la nièce d'Howard Hughes. Il volait dans des avions, comme mon papa.

— Je ne suis pas sa nièce. Juste une parente éloignée. Tu es prêt à y aller, Errol ?

— Ouais.

— Vous serez là pour sa première séance de rééducation ? fit Dave d'un ton empressé.

— Euh... bien sûr. C'est moi qui le conduirai à tous ses rendez-vous.

Cinquante minutes plus tard, Katie appuyait sur la pédale de frein, juste avant d'atteindre le croisement entre la route de Vulture Canyon et celle qui menait à la cabane du jeune homme.

— Tu as faim, Errol ?

— Ouais.

— Ça te dirait que je t'achète un hamburger au dîner avant de te raccompagner chez toi ?

— Ouais.

Quand il ne parlait pas d'avions ou de son père, Errol se montrait plutôt laconique, mais cela ne la dérangeait en rien. Pour tout dire, cette placidité en toutes circonstances était une chose qu'elle commençait à admirer chez lui. Si seulement elle pouvait se sentir aussi à l'aise dans sa propre peau...

Elle gara la Maserati en face du dîner et aperçut Derek Légion qui marchait sur le trottoir, un peu plus loin, avec deux amis. Les rires et les voix graves des adolescents résonnaient dans la rue principale déserte. Katie fit un signe de la main, et Derek lui retourna son salut d'un air peu enthousiaste. Il ne semblait pas très heureux de la voir.

Alors qu'elle traversait la rue, une petite voix sarcastique retentit dans sa tête. Lâche. Tu vas au dîner simplement pour éviter Rill une heure de plus. Tu es venue pour l'aider, ou pour le fuir ? Tu as peur de le regarder en face.

Comment, de fait, pourrait-elle le regarder dans les yeux sans honte ? Qu'est-ce qui lui avait pris, bon sang, de se mettre à genoux devant lui quand elle avait compris ce qu'il faisait dans la remise ? Peu d'hommes auraient été capables de refuser une proposition aussi franche pendant un tel moment de vulnérabilité. Elle avait profité de lui. Voilà ce qu'elle avait fait !

— Salut, mon petit gars, lança amicalement Katie au chien au regard triste assis devant la porte du dîner.

Ce dernier la regarda avec espoir quand elle le gratifia d'une caresse amicale sur la tête. Elle arrêta brusquement son geste en entendant Errol marmonner les mots « sac à puces ».

Ils entrèrent, et la jeune femme vit aussitôt Rill. Elle se figea, interdite. Il était assis sur une chaise au milieu de la salle, un drap blanc constellé de cheveux noirs coupés autour des épaules. Sherona Légion s'immobilisa, elle aussi, les ciseaux dans une main, une mèche dans l'autre. Ses jambes frôlaient l'une des cuisses de Rill.

Ses seins plantureux se trouvaient à quelques centimètres à peine de son visage.

Le tintement des clochettes au-dessus de la porte fit sortir Katie de son ébahissement.

— Qu'est-ce que vous faites ? demanda-t-elle d'une voix incrédule.

Les ciseaux de Sherona reprirent leur cliquetis.

— Je lui coupe les cheveux.

Rill ne s'était même pas retourné vers elle. Katie jeta un coup d'œil au menu, à côté du gril. La « coupe, 6 $ », c'était pour une coupe de cheveux ?

— Vous ne pouvez pas faire ça ! C'est... c'est... ce n'est pas hygiénique !

— Katie... gronda Rill d'un air menaçant en lui adressant un regard en biais sans tourner la tête.



Cela ne fit qu'accroître son sentiment d'humiliation. Il s'était adressé à elle comme un grand frère agacé par l'irruption de son ennuyeuse petite sœur devant sa petite amie. Qui plus est, elle avait appris ces derniers jours que son accent irlandais s'accentuait non seulement quand il était ivre, mais aussi quand il était en colère.

Ce qui était, de toute évidence, le cas.

— Je nettoie le moindre cheveu tombé par terre, dit Sherona. Mon restaurant a toujours passé brillamment les contrôles d'hygiène.

— Katie a dit qu'elle allait m'acheter un hamburger à emporter, Sherona, intervint Errol, comme si la tension palpable et les regards assassins ne l'atteignaient pas le moins du monde.

— Laisse-moi juste quelques secondes, et je vais vous servir, répliqua cette dernière.

Lorsque Sherona contourna Rill de telle sorte qu'elle l'éborgna presque avec l'un de ses seins, Katie décida qu'elle en avait assez vu.

— Viens, Errol. On va manger ailleurs.

— Y a pas d'autre endroit où manger, répondit tranquillement l'homme-enfant.

Il déposa ses béquilles contre le comptoir et se hissa sur un tabouret, avant de sortir un bombardier B-52 de sa poche. Il examina le modèle réduit sous toutes ses faces pendant que Katie continuait à observer Sherona balancer ses seins devant le visage de Rill.

Le pouls de la jeune femme commençait à marteler ses tempes. Elle se réfugia au comptoir, posa son sac à main rouge Chanel sur un tabouret et prit place à côté d'Errol, de façon que le corps de ce dernier fasse écran entre elle et le spectacle indécent qui se jouait au milieu de la salle.



— Qu'est-ce que tu veux manger, Errol ? lui demanda-t-elle.

— Un hamburger. C'est ce que tu m'as dit.

— Tu n'es pas obligé de prendre un hamburger, Errol. C'était juste un exemple. Tu peux commander ce que tu veux.

Sauf la coupe de cheveux, songea-t-elle amèrement en scrutant la carte. Qui avait jamais entendu parler d'un salon de coiffure dans une salle de restaurant ? Vulture Canyon était décidément une vraie maison de fous. Elle se rendit compte que le jeune homme la dévisageait avec perplexité, visiblement décontenancé. Elle soupira.

— Oui, un hamburger, c'est très bien.

— On peut en prendre un aussi pour Barnyard ?

— Bernard ?

— Non. Barnyard. Le chien.

Katie se souvint de l'animal à l'air résigné qui semblait faire partie de la devanture du diner.

— Bien sûr, on peut en prendre un aussi pour Barnyard. Il n'a pas de maître ?

— Pas vraiment, répondit Errol. Tout le monde en .ille s'occupe de lui. Il est comme moi. Quand tu m'auras ramené à la maison, tu voudras que je te montre de nouveau ma collection d'avions ?

— D'accord, fit Katie en songeant avec tristesse que le jeune homme se comparait à un chien, comme si c'était la chose la plus naturelle au monde.

Elle tenta un coup d'oeil par-dessus son épaule et poussa un soupir de soulagement. Sherona s'était écartée de Rill, qui s'était relevé et époussetait ses épaules. Il s'avança vers le comptoir et s'installa à côté d'Errol. Ce qui ne manqua pas de surprendre Katie, après qu'il l'eut consciencieusement évitée pendant plusieurs jours.



Elle en voulait à Sherona d'avoir pu toucher la crinière noire et brillante de Rill, et d'avoir de surcroît magistralement réussi sa coupe.

Combien de fois, s'interrogea-t-elle, Sherona avait-elle enfoui les doigts dans les cheveux de Rill pour tout autre chose qu'une coupe de cheveux ?

— Vous revenez de l'hôpital tous les deux ? demanda Rill à Errol, interrompant les réflexions de Katie.

Errol hocha la tête.

— Mon docteur s'appelle Dave.

— Comment ça s'est passé ?

— Dave a dit que j'étais fort comme un bœuf. Mon genou me fait très mal.

Errol leva son avion devant le visage de Rill, qui l'inspecta gravement. Katie eut une grimace.

— C'est vrai, Errol ? Tu ne disais pas ça avant.

Le jeune homme haussa les épaules et fit décrire des loopings à son aéroplane.

— Il faut qu'on te ramène chez toi et qu'on surélève ta jambe, dit-elle en jetant un regard en coin à Rill.

Ce dernier la regardait lui aussi. Ses cheveux coupés court faisaient ressortir le bleu électrique de ses yeux.

— La séance d'Errol n'a certainement pas duré toute une journée. Qu'est-ce que tu as fait d'autre ?

La jeune femme se crispa. Quel droit avait-il de connaître son emploi du temps alors qu'il lui avait à peine adressé un mot depuis une semaine, et qu'il ne voulait pas d'elle à Vulture Canyon ?

— J'ai roulé jusqu'à Carbondale ce matin pour trouver un magasin bio et de quoi regarnir ton garde-manger.

Elle s'interrompit lorsque Sherona s'approcha du comptoir tout en passant un tablier.

— Vous n'avez pas besoin de conduire jusqu'à Carbondale pour trouver de la nourriture bio, Katie. La coopérative qui fournit les boutiques là-bas se trouve à Vulture Canyon. Personne ne vous l'a dit ? ajouta-t-elle devant l'expression perplexe de Katie. Nous avons une petite ferme collective gérée par la plupart des habitants ici. Nous faisons pousser toutes sortes de légumes. Errol peut vous montrer l'endroit sur le chemin ; ce n'est pas très loin de chez lui, un peu plus bas vers le fleuve. Bon, qu'est-ce que je vous sers ?

— Un hamburger et des frites, répondit le garçon sans détacher les yeux de son avion.

— Je prendrai la même chose. Avec un grand milk-shake chocolat et une part de tarte à la cerise. Le tout à emporter. Qu'est-ce que tu trouves si drôle ? demanda Katie à l'attention de Rill en le voyant s'esclaffer.

— De la nourriture bio ? fit ce dernier d'un ton ironique. Depuis quand Katie Hughes mange-t-elle bio?

— Depuis que je suis là. Il faut qu'on fasse quelque chose pour ton alimentation. J'ai vu de quoi tu te nourrissais avant mon arrivée. Tu souffres de malnutrition. Je fais mon possible pour que tu recouvres la santé, et ne me dis pas que tu n'apprécies pas, dit-elle avec un regard entendu. Je vois bien que tu manges les plats que je te prépare, même si c'est en mon absence.

— Je n'ai pas dit que je n'appréciais pas. (Il sembla hésiter, mais poursuivit d'une voix bourrue :) Ça me plaît. Et j'aime aussi ce que tu as fait de la maison. C'est beaucoup mieux. Je... je n'avais pas eu l'occasion de te le dire.



Katie le contempla, interdite. Qu'est-ce qu'il lui prenait ? Elle n'eut pas l'occasion de lui poser la question, car la clochette de l'entrée tinta, signalant l'entrée de presque la moitié de la population de Vulture Canyon - Katie compta cinq personnes en tout. Parmi les nouveaux arrivants se trouvait Monty, aux cheveux grisonnant et à l'air renfrogné, qui tenait la main d'Olive Fanatoon.

Olive sourit jusqu'aux oreilles en voyant Errol et le rejoignit aussitôt pour discuter. Compte tenu de la prédilection du jeune homme pour les phrases de moins de trois syllabes - quand il ne parlait pas d'avions -, il ne fallut à Olive guère plus de deux secondes pour apprendre qu'Errol allait « pas mal », et que sa visite à l'hôpital s'était « bien » déroulée. Cela étant fait, Olive reporta son attention sur Katie. Lorsque la jeune femme lui raconta son escapade jusqu'à Graines & Avoine, la boutique d'alimentation bio de Carbondale, elle se montra aussi surprise que l'avait été Sherona.

— C'est Vulture Canyon qui fournit la majeure partie de la nourriture bio dans le sud de l'Illinois, le sud-est du Missouri et l'ouest du Kentucky ! s'exclama-t-elle.

— Je n'avais jamais entendu parler de cette coopérative. Vous travaillez là-bas ?

Olive hocha la tête.

— Oui, et un peu à l'épicerie communale. Vous y êtes déjà allée ?

Katie secoua la tête.

— Vous devriez y faire un tour. Plusieurs artistes de talent résident à Vulture Canyon, fit-elle en adressant un sourire à Rill qui détourna volontairement le regard. Nous vendons toutes nos œuvres là-bas. Soixante pour cent des recettes sont reversées à une organisation humanitaire, Food for Body and Soul1, qui lutte contre la faim et la malnutrition dans les familles rurales du Midwest et des Appalaches.

Rill a réussi à atterrir au beau milieu d'un village de hippies, songea Katie avec un mélange de fascination et d'amusement.

— Soixante pour cent ? Mais... comment arrivez-vous à vivre avec le reste ?

— Ça ne coûte pas bien cher de vivre à Vulture Canyon. Nos besoins sont modestes, et nous nous nourrissons essentiellement avec les produits de la ferme. Nous pourrions contribuer encore davantage, mais nous n'avons pas réussi à faire assez de publicité autour de notre projet associatif. Nous n'avons personne pour nous défendre auprès de l'administration et de la presse. Aucun d'entre nous n'est très doué pour les relations publiques, acheva Olive d'un ton un peu triste.

Katie songea peu charitablement qu'elle n'en était pas très surprise. Les locaux qu'elle avait croisés jusque-là ressemblaient surtout à une bande de marginaux.

— Oh, voilà votre dîner ! fit son interlocutrice en voyant Sherona déposer un grand sac en papier brun sur le comptoir.

Olive fronça les sourcils en voyant les taches de graisse filtrer à travers l'emballage.

— Vous savez, Sherona a également d'excellents plats végétariens sur son menu. Son sandwich maison au guacamole, au fromage et aux oignons rouges est extraordinaire.

— Super. Je le goûterai la prochaine fois. Je suis sûre que ça plairait aussi à Rill.

Ce dernier les ignorait consciencieusement depuis le début de la conversation, mais il adressa un regard meurtrier à Katie, qui l'ignora. Il était très mal placé pour critiquer ses nouvelles habitudes alimentaires alors qu'il se nourrissait lui-même de céréales et de whisky depuis plus d'un an et demi.

— Et... alors, vous êtes ensemble ? reprit-elle à l'attention d'Olive en jetant un regard lourd de sous-entendus à Monty.

Ce dernier s'était assis dans une alcôve en compagnie de l'homme au bras tatoué et à la coupe militaire que Katie avait déjà vu au diner le premier soir. Il lui semblait se souvenir que Sherona l'avait appelé Marcus. Il portait un jean et un tee-shirt blanc, mais la jeune femme songea qu'il faisait sans doute partie de la mouvance survivaliste - ces gens qui entreposaient des vivres en prévision d'une apocalypse, tenaient le gouvernement pour responsable de tous les maux, de la grippe porcine aux intempéries, et croyaient dur comme fer que des capteurs électroniques étaient implantés dans les billets d'un dollar pour surveiller les faits et gestes des citoyens.

— Monty ? s'enquit Olive. Oui, c'est mon compagnon.

— Il n'aime pas les Maserati, commenta la jeune femme en sirotant une gorgée de son épais milk-shake.

Il était toujours aussi délicieux. Olive éclata de rire.

— Il vous a dit ça ? s'écria-elle en jetant un regard amusé à Monty par-dessus son épaule.

Ce dernier fronça les sourcils. Katie remarqua que son ami survivaliste était occupé à dévorer Sherona du regard alors qu'elle s'affairait derrière le comptoir, tout en jetant régulièrement des coups d'œil meurtriers en direction de Rill, qui lui tournait le dos.

Note à moi-même : ne sois pas trop sévère avec cet énergumène, songea-t-elle avec ironie. Peut-être avaient-ils finalement quelque chose en commun, vous les deux ? Quelque chose qui faisait bouillir leur sang quand ils voyaient Rill et Sherona côte à côte...

— Je suis désolée pour Monty, dit Olive en souriant. Il est travailleur social, et nous sommes dans l'un des comtés les plus pauvres de l'État. Il est tous les jours témoin de la misère et dçs gens dans le besoin, et il a tendance à porter des jugements un peu durs à cause de ça.

Katie se désintéressa subitement de son milk-shake et le reposa sur le comptoir, soudain consciente du regard de Rill, qui la surveillait du coin de l'œil.

Rill était toujours venu à son secours quand elle se retrouvait en position délicate à cause de son statut social. C'était l'une des raisons pour lesquelles elle "aimait. Everett n'aurait même pas remarqué son embarras. Mais Rill était intervenu un nombre incalculable de fois, changeant habilement de sujet avec une blague ou une histoire où il se tournait lui-même en ridicule pour laisser à Katie le temps de reprendre contenance. Elle avait toujours apprécié sa perspicacité bienveillante, mais aujourd'hui, elle la maudissait.

Elle descendit de son tabouret au moment où Olive m disait au revoir.

— Viens, Errol. Je te raccompagne chez toi. On va mettre de la glace autour de ce genou.

— Je suppose que puisque tu vas manger ton repas bio, tu ne rentreras pas à la maison pour dîner ? lança Rill alors qu'elle posait quelques billets sur le comptoir.

Katie était sur le point de rétorquer sèchement qu'elle avait déjà des plans pour la soirée, mais elle se figea en rencontrant le regard de Rill. Leurs yeux ne se croisèrent que l'espace de quelques secondes, mais tout lui revint aussitôt en mémoire : le goût de sa semence sur sa langue, dans sa gorge... le cri poignant qu'il avait poussé au moment de l'orgasme, comme si on lui arrachait son âme.

Elle n'arrivait pas à interpréter son expression. Qu'est-ce qu'il pouvait bien penser d'elle, bon sang, après ce qu'elle avait fait... après ce qu'ils avaient fait ? Elle se détestait d'avoir agi de la sorte.

Elle voulait recommencer.

Il n'y avait jamais eu de gêne entre eux auparavant. À présent, il n'y avait plus que cela. Et si elle avait détruit leur amitié pour toujours ?

Avait-il décidé qu'il voulait lui parler ?

Elle referma lentement le sac de papier et essaya de maîtriser ses émotions.

— Je suppose que je peux toujours te préparer quelque chose avec les courses que j'ai faites aujourd'hui... Des pâtes avec de l'huile d'olive, de l'ail et du basilic, et des asperges vapeur, ça te dirait ?

— Je vais manger ici, mais je voudrais te parler plus tard.

Katie jeta un regard à la sculpturale Sherona. Elle était occupée à prendre la commande de Marcus, qui avait l'air bien plus intéressé par elle que par le menu.

— Ça me va, répondit-elle d'un ton brusque en ramassant le sachet en papier, faisant de son mieux pour dissimuler sa nervosité.

Elle détestait éviter Rill, mais soudain, elle avait envie qu'ils reprennent le cours séparé de leurs existences - même si c'était sous le même toit. Quelque chose lui soufflait qu'elle n'allait pas aimer ce qu'il avait à dire.

— Je serai là-haut d'ici une heure environ, fit-elle. Elle sortit du diner, Errol dans son sillage. Si Rill

préférait la cuisine de Sherona à la sienne, eh bien, elle n'avait pas son mot à dire ! Il y avait même toutes les chances pour que Sherona fût bien plus stable, équilibrée - elle jeta un regard coupable au sac de nourriture grasse dans sa main - et saine qu'elle.
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La première chose qu'elle remarqua en approchant de Mitchell House fut la fumée qui s'échappait de la cheminée. Rill avait déjà fait du feu les soirées précédentes, pour le seul bénéfice de Katie, semblait-il : chaque fois qu'elle tentait une entrée prudente dans le salon, il était absent, et elle restait seule à contempler pensivement les flammes.

Katie n'avait aucun doute sur ce que Rill voulait lui dire. Il allait lui expliquer qu'ils avaient franchi la ligne, et qu'elle était allée trop loin, ruinant leur amitié à jamais.

Lorsqu'elle entra dans la cuisine, il était debout près du comptoir, en train de se servir un soda allégé. Il releva la tête vers elle, et le verre faillit déborder avant qu'il s'en aperçoive et redresse la bouteille. Il portait un jean usé et une chemise bleu sombre - les jeans lui allaient toujours à la perfection.

— Tu en veux ?

— Pourquoi pas...

Elle ne put s'empêcher de contempler ses avant-bras puissants recouverts de poils sombres pendant qu'il lui servait un verre. C'était tellement étrange de voir Rill ainsi, de sentir cette gêne et cette tension permanentes...

Il lui tendit le soda glacé et hocha la tête en direction du salon. Katie le suivit, l'estomac noué. Il s'assit sur le divan défraîchi, et elle prit place à quelques centimètres de lui. Le feu crépitait dans la cheminée, mais cette atmosphère chaleureuse ne l'aidait absolument pas à se détendre. Elle ouvrit la bouche, supposant que c'était à elle de s'exprimer en premier... de s'excuser pour ce qui s'était passé, mais Rill la devança.

— J'ai appelé Morgan & Watkins aujourd'hui. Katie, qui était en train de porter son verre à ses

lèvres, se figea instantanément en entendant Rill prononcer le nom de ses ex-employeurs. C'était la dernière chose à laquelle elle se serait attendue.

— Tu... tu as fait quoi ?

— J'ai appelé Morgan & Watkins. J'avais rencontré ton patron, Steve Fedderman, une ou deux fois lors de soirées chez tes parents. Tu l'avais oublié ?

— Oublié ? Je n'avais aucune raison d'y penser. Il ht la moue.

— Fedderman m'a dit que tu avais donné ta démission il y a trois semaines. Tu étais associée depuis un an, Katie. Tu es devenue complètement folle, pour quitter un poste que tu avais mis tant d'années à obtenir ?

Estomaquée, Katie était incapable de parler.

— Quand prévoyais-tu de me dire que tu avais lâché ton job ? reprit Rill d'un ton accusateur.

— Je... je n'en ai pas eu l'occasion. On s'est à peine parlé depuis mon arrivée.

Elle rougit en pensant à ce qu'ils avaient eu le temps de faire.

— J'ai aussi appelé tes parents.

Elle eut l'impression que son visage se vidait de son sang.

— Tu ne leur as pas dit, hein ? Au sujet de mon travail ?

— Au sujet de ton absence de travail, tu veux dire ? Qu'est-ce qui t'a pris, bordel, de quitter ton job sur un coup de tête pour traverser la moitié du pays ?

— Ne m'accuse pas, moi, d'être irresponsable ! rétorqua-t-elle d'un ton cinglant. Je te rappelle que tu n'as pas cherché le moindre boulot depuis dix-huit mois. Si j'ai envie de prendre un congé sabbatique, c'est mon problème.

— C'est le mien aussi depuis que.tu t'es pointée sur le pas de ma porte, mon ange.

Katie restait parfaitement immobile, mais elle avait l'impression que ses poumons la brûlaient. Quelque chose avait flamboyé dans les yeux de Rill quand il avait prononcé ces mots : « sur le pas de ma porte, mon ange ».

Durant quelques secondes, elle crut qu'il s'était souvenu pour de bon de ce qui s'était produit le soir de son arrivée. Il ne l'avait jamais appelée « mon ange » avant cette soirée-là, et n'avait jamais recommencé depuis. Elle se ravisa cependant en voyant que Rill semblait irrité et confus, mais pas suspicieux.

— Tu leur as dit, hein ? Tu l'as dit à mes parents ?

— Je ne peux pas croire que tu aies caché ça à Stan et Meg.

— Tu leur as dit, pour Morgan & Watkins, oui ou non ?

Il lui lança un regard ennuyé et but une gorgée de soda, comme s'il essayait d'apaiser sa colère avec le liquide glacé.

— Non, je ne leur ai pas dit. Mais je leur ai appris que tu étais à Vulture Canyon. Je leur ai dit que je ne voulais pas de toi ici, mais que tu refusais de m'écouter.

— Et qu'est-ce qu'ils ont répondu ?

— Ton père a juste ri, marmonna Rill d'un ton déçu. (En voyant le petit sourire de triomphe de la jeune femme, il la regarda d'un air irrité.) Il a ri, jusqu'à ce que je lui dise qu'une femme seule n'était pas en sécurité dans la même maison que moi.

— En sécurité ? fit Katie avec une grimace de mépris. Je suis désolée d'avoir à te dire ça, Rill, mais tu te surestimes. Les seuls risques que je cours ici, c'est de succomber à une contamination toxique dans ta salle de bains, ou de me prendre les pieds dans les pattes de Barnyard...

Il se pencha en avant, les coudes sur les genoux.

— Et au sujet de l'autre nuit ?

— C'est moi qui ai profité de ta faiblesse. Pas l'inverse.

Il eut un rire rauque.

— Alors c'est comme ça que tu vois les choses, hein ?

Katie redressa les épaules.

— Oui. Tu étais vulnérable et j'ai... j'ai utilisé la situation à mon avantage.

Il secoua lentement la tête ; les flammes se reflétaient dans ses iris bleus.

— Je te connais depuis seize ans, Katie - la petite sœur d'Everett. Et je t'ai laissée me sucer à travers une porte à demi fermée.

Ces mots restèrent suspendus dans l'air chaud, crépitant... excitant. La jeune femme respira lentement pour essayer de chasser l'oppression dans sa poitrine.

— Je suis toujours ton amie, Rill, murmura-t-elle.

— Les amis n'ont pas envie de baiser ensemble comme des bêtes.

— Tu veux dire que... tu veux dire que tu en as envie aussi ? lâcha-t-elle d'une voix tremblante.

— De quoi tu parles ?

— De me baiser. Sauvagement.

— Le mot « envie » est faible, Katie. Beaucoup trop faible.

Il avait l'air si furieux que la jeune femme crut un instant qu'il allait l'étrangler. La tension était si lourde que l'air devenait difficile à respirer.

— Alors... qu'est-ce qui nous en empêche ? On est tous les deux adultes.

Elle l'entendit soupirer. Il secoua la tête, posa son verre sur la table basse et se prit le front entre les mains.

— Il y a quelqu'un d'autre ? s'enquit lentement Katie.

— Quelqu'un d'autre ?

— Est-ce que tu couches avec quelqu'un ? siffla-t-elle entre ses dents.

C'était Rill Pierce, bon sang ! L'un des hommes les plus séduisants, les plus virils et les plus talentueux de la planète, du point de vue de Katie... il avait forcément une vie sexuelle. L'idée d'un Rill célibataire était ridicule. Bien sûr, il ne s'était jamais vanté de ses exploits sexuels et, du temps où il était étudiant, il ne faisait pas étalage de ses petites amies. Les suppositions de Katie étaient davantage liées à ce qu'elle pensait de lui qu'à ce qu'elle avait vu. Mais il était la virilité incarnée. Il suintait le sexe par tous les pores de sa peau.



— Vulture Canyon ne propose pas une grande variété de choix dans ce domaine, répondit-il finalement en levant les yeux au ciel.

— Tu ne couches pas avec Sherona ?

— Non. Je ne sais pas si tu as remarqué, mais je ne suis pas au mieux de ma forme pour faire des galipettes, Katie.

Il se leva brusquement du divan et s'avança nerveusement vers la cheminée.

— Je t'ai dit dès le début que tu ne comprenais pas comment je vivais. Tu ne comprends pas ce que je suis devenu.

— Je comprends ce que tu voudrais devenir ! cracha Katie en se dressant à son tour. Tu aimerais être un robot. Tu voudrais ne plus rien ressentir, alors tu te convaincs toi-même que c'est le cas. Tu noies ton chagrin dans l'alcool. Tu rejettes les gens qui se font du souci pour toi. Tu rejettes tes amis, tu as abandonné ton travail et tous ceux qui te faisaient confiance. Tu prétends être fier de ton isolement, tu dis que tu n'as rien à faire des gens de cette ville, mais tu n'es pas froid et détaché, Rill. Tu es juste en train de fuir. Tu as peur que le chagrin t'engloutisse tout entier si tu penses vraiment à la mort d'Eden. Alors tu es venu te cacher dans ces bois, et ta souffrance t'a rattrapé alors même que tu essayais de lui échapper. Et maintenant, elle te retient prisonnier. C'est ça que tu es, Rill. Un prisonnier de tes maudits bois, où tu es ton propre geôlier.

Il cessa d'arpenter le salon et la regarda droit dans les yeux, le visage figé, les lèvres tremblantes.

Elle avait parlé d'un seul trait, une tirade farouche et incontrôlable - et maintenant qu'elle avait craché le morceau, elle se sentait comme vide... laminée.



— Je ne te laisserai pas te détruire, reprit-elle calmement. Je sais qu'Eden était tout pour toi...

— Tu ne sais pas ce qu'Eden était pour moi ! la coupa-t-il. Tu ne sais pas pourquoi je suis venu ici, dans ces bois.

— Quoi ? s'exclama-t-elle d'une voix sarcastique, saisie par une nouvelle vague de colère. Tu crois que tu es seul au monde à savoir ce que signifie aimer quelqu'un ? Le seul à pleurer sur la tombe d'un être cher ?

— Tu n'as aucune idée de ce qu'est l'amour. Tu n'aimes rien, sauf les voitures de sport et tes sacs à main si chers qu'on pourrait nourrir des villages entiers avec la somme qu'ils représentent. Tu n'es qu'une gamine... Une putain de petite gamine, qui vient ici pour me dicter ce que je dois faire de ma vie. Tu oses me faire la morale. Toi qui viens de quitter ton job et de traverser la moitié du pays sans aucune raison valable...

— J'ai trente ans, Rill, rétorqua-t-elle d'une voix qui tremblait de colère. Je ne suis plus une gamine. Et je suis venue ici pour une très bonne raison.

— Une adulte n'aurait jamais proposé que nous baisions ensemble. Ça gâche tout. Notre amitié est sans doute déjà fichue.

— Alors je suppose que la seule chose à faire est d'aller de l'avant.

Durant quelques secondes, ils se firent face en silence, haletants tous les deux.

— Je pense que tu as peur de me toucher parce que tu as peur de vivre.

— Arrête tes conneries, Katie, maugréa-t-il avec un accent épais comme la mélasse. (Il fixa un moment le feu et finit par fermer les paupières comme si les flammes lui faisaient mal.) Si tu restes ici, je vais craquer très vite. Je ne pense pas pouvoir me contrôler. Et je me repaîtrai de toi. Je ne pense pas que tu aies la moindre idée de ce que ça signifie, dans l'état dans lequel je suis.

Elle reposa son soda sur la table d'un geste si brusque que le liquide lui éclaboussa la main.

— Au moins, tant que tu seras occupé à me baiser, tu n'auras pas le temps de boire jusqu'à creuser ta tombe.

Elle détourna les yeux quand il quitta la pièce. Elle ne pouvait plus supporter son regard une seconde de plus tant la colère bouillait en elle.

Comment osait-il l'accuser de ne pas savoir ce qu'est l'amour ? Comment osait-il lui dire qu'elle se comportait comme une enfant gâtée ?

Comment osait-il ?

Debout sous le jet d'eau glacée, Rill tendit la main pour attraper son verre. C'était son premier verre d'alcool de la soirée, et il savait que ce serait le dernier. Ni une douche froide ni le whisky ne pourrait noyer le souvenir de Katie assise dans le salon éclairé par les flammes. Il était bien placé pour savoir qu'on ne la chassait pas aussi facilement de son esprit.

Elle portait une jupe grise et moulante, qui lui descendait jusqu'à mi-cuisse, et ses bottines de cuir souple qui excitaient tant Rill sans qu'il sache pourquoi. L'air de l'automne était toujours clément, et la jeune femme ne portait pas de collants. Quand il l'avait vue arriver au dîner en fin d'après-midi, elle était belle à se damner, vêtue de cette jupe atrocement sexy et d'un tee-shirt ample qu'elle avait noué sur ses hanches, ses longues jambes fuselées dévoilées au vu de tous.

Lorsqu'elle s'était assise sur le divan à côté de lui, la jupe était remontée sur ses cuisses. Il s'était préparé à la sermonner sur sa démission - sans parler de ce qui s'était passé l'autre soir - et la seule chose sur laquelle il était capable de se concentrer, c'était le creux entre ses jambes. Il avait vu quel genre de sous-vêtements presque inexistants elle portait.

Il savait à quel point il était proche du paradis.

« Alors... qu'est-ce qui nous en empêche ? On est tous les deux adultes. »

Il serra les paupières pour endiguer la vague de désir qui déferla sur lui à la mémoire de ces mots. Elle était si sauvage, si innocente... Elle n'avait aucune idée de ce qu'elle faisait en s'offrant à lui de cette façon.

Ce n'est pas une gamine, intervint une voix dans sa tête, celle lubrique qui venait de son sexe. C'est une femme adulte. Elle connaît les conséquences. Elle est responsable de ses choix.

Il ferma le robinet d'eau froide mais ne sortit pas tout de suite de la baignoire et resta debout un moment, la tête baissée.

Si elle ignorait les conséquences, il n'était pas bien sûr de les connaître lui-même. C'était peut-être pour ça qu'il avait si peur de toucher Katie Hughes.

Rien de tout cela ne comptait. Ni ses remontrances envers lui ni ses doutes. Il finirait par passer à l'acte. Peut-être arriverait-il à refréner ses pulsions une fois qu'il l'aurait touchée, mais rien... rien ne pourrait le retenir de coucher avec elle.

Il n'essaya pas d'étouffer le bruit de ses pas sur les marches de l'escalier. Autant qu'elle sache qu'il arrivait. La maison était si calme qu'elle aurait pu entendre sa respiration oppressée.

La chambre d'amis était plongée dans une obscurité épaisse. Il y avait une petite lumière verte à côté du lit - sans doute une montre. Rill s'en servit pour se repérer dans la pièce. Il entendit les draps bouger et sut qu'elle était réveillée quand il tendit la main vers l'interrupteur de la lampe de chevet. Il poussa un juron étouffé quand la faible lumière l'éblouit.

Elle était étendue sur le lit, nue, les cheveux en corolle sur l'oreiller. Elle le regardait avec une expression calme, toutefois sur la défensive.

L'espace d'un éclair, il fut tenté de tourner les talons et de s'enfuir. Il avait essayé de se convaincre que ce serait facile, mais il savait à présent qu'il n'en était rien.

— Tant que je suis là avec toi, ne touche aucune autre femme, murmura-t-elle.

Il avala péniblement sa salive et hocha la tête. Il aurait été incapable de parler, même s'il l'avait voulu. Il avait failli tomber à genoux en découvrant sa beauté nue. Il détourna les yeux, et son regard se posa sur le foulard qu'elle portait souvent négligemment autour du cou. Il tendit la main pour le prendre et s'avança à pas lents vers la tête du lit.

— Donne-moi tes poignets, fit-il d'une voix bourrue.

Une ombre d'hésitation passa sur le magnifique visage de la jeune femme. Pas de la peur, Dieu merci, mais une sorte de confusion.

— Tu dois me laisser contrôler les choses, Katie. C'est le seul moyen pour que je puisse faire ça.

Les traits du visage de Rill se crispèrent alors qu'il prononçait ces mots... « faire ça ». Il n'était même pas capable de donner un nom à ce qui se passait entre eux. La jeune femme leva lentement les bras au-dessus de la tête en un mouvement qui fit cambrer son dos. Il se força à détourner la tête de ses seins ronds et fermes aux tétons durcis. Elle resta silencieuse alors qu'il lui liait fermement les poignets. Il repoussa doucement ses bras vers le haut et se servit du foulard pour les attacher à la tête de lit en fer.

Il avait du mal à la contempler tant elle était belle en cet instant. Il resta immobile pendant plusieurs secondes, comme un mortel face à une déesse du sexe et de la volupté.

— Non... chuchota-t-elle alors qu'il tendait la main pour éteindre la lampe.

Sans tenir compte de sa protestation, il plongea la chambre dans l'obscurité.

— Écarte les cuisses, ordonna-t-il d'une voix étranglée, avant de s'agenouiller entre ses jambes ouvertes.

Il tendit la main et rencontra sa chair tiède et satinée. Son parfum subtil lui emplit les narines. Il sentait son membre durcir sous son pantalon. Il n'avait pas pris la peine de remettre un boxer après sa douche, mais avait quand même enfilé un Jean, qu'il avait partiellement reboutonné avant de monter les escaliers pour faire ce qu'il avait à faire. Du coup, son pénis était coincé dans la jambe gauche du pantalon, et il en percevait la chaleur brûlante contre sa cuisse.

Il redressa la tête comme une abeille attirée par le miel, posa les lèvres sur la douce toison pubienne et huma son odeur. La jeune femme gémit d'excitation. Rill sentit le nectar qui mouillait déjà sa féminité, et le cueillit délicatement sur sa langue.

Il se raidit de désir, comme un animal qui aurait flairé l'odeur de sa proie. La jeune femme se crispa, elle aussi. Il écarta les lèvres intimes tout humides avec ses doigts, exposant la chair sensible cachée dans son écrin.

Elle hoqueta son nom lorsqu'il plongea la langue dans ce fruit interdit. Submergé par le goût de son sexe, il sut qu'il était perdu. Il ferma les paupières et se mit à la dévorer avec passion. Une partie de son cerveau enregistrait avec précision les petits bruits exquis qu'elle produisait, les moindres mouvements de son corps fuselé. Il la suça doucement et titilla son clitoris impitoyablement avec sa langue. Quand les cris de la jeune femme se firent désespérés, il adoucit sa caresse, léchant la chair palpitante jusqu'à ce que Katie tremble de plaisir comme une feuille sous le vent.

Alors, il fit remonter lentement ses mains sur son corps, savourant chacun de ses frissons, chaque centimètre carré de chair. C'était comme un vin enivrant. Le goût de son miel dans sa bouche, l'idée même de la posséder, de la faire crier, trembler, de l'exciter encore davantage... Il inclina légèrement le visage pour accentuer sa caresse sur le corps tremblant de désir.

Il avait envie d'enfoncer un doigt dans sa fente. Elle serait chaude et étroite... prête pour lui. À cette pensée, son membre se dressa brusquement à l'intérieur de son jean, exigeant d'être libéré. Mais Rill savait que s'il plongeait le doigt dans ce fourreau accueillant, c'en serait fini de tout contrôle.

À supposer qu'il puisse encore se maîtriser.

Katie était comme une tempête de flammes. Elle l'enveloppait de sa chaleur, l'attirait comme un tourbillon déchaîné. C'était mille fois plus addictif que le whisky. Il avait bien fait d'insister pour lui lier les poignets. Même ainsi, il était obligé de refréner ses instincts sauvages - si elle avait pu poser les mains sur lui, toute barrière aurait été abolie. Il

avait besoin de maintenir des règles. Besoin de s'y raccrocher.

Non, il n'était pas esclave de ses pulsions. Il avait beau avoir le même sang que sa mère, ses frères et ses ancêtres dégénérés, il était différent d'eux.

Au lieu de tendre la main vers le sexe de la jeune femme, il enfouit encore plus profondément son visage entre ses jambes et suça son clitoris. Il la mordit très doucement, déterminé à lui montrer que, même s'il était trop faible pour résister à la tentation, il restait maître de la situation.

Mais lorsqu'il sentit le corps de Katie se raidir, quand il perçut les vibrations de ses soupirs, il douta de pouvoir maîtriser quoi que ce soit.

Son orgasme fut délicieux. Gorgé d'elle, il se laissa submerger par ses cris, ses hoquets de surprise, les convulsions de son corps délicat. Il était incapable de s'arrêter. Il plongea la langue dans sa fente encore et encore, se consumant dans cette douce fournaise, se perdant dans l'essence de Katie.

Les cris de jouissance de la jeune femme se muèrent peu à peu en râles languissants. Rill se rendit compte qu'il était toujours en train de boire en elle, explorant avec avidité les recoins les plus intimes de son entrecuisse. Il releva alors la tête, haletant, le visage recouvert de ses fluides intimes. Il avait envie d'enfoncer son membre en elle et de la chevaucher sauvagement. Un besoin primai de la posséder, de lui faire même un peu mal, de la forcer à se soumettre, monta en lui.

Il se redressa brusquement au pied du lit.

— Rill ? l'interpella Katie tout en essayant de reprendre son souffle.

Il ouvrit la bouche, mais il ne savait que répondre. II tendit subitement la main vers les liens qui retenaient la jeune femme, défit rapidement le nœud, tourna les talons et sortit aussi vite qu'il le put. Si Katie prononçait encore une fois son nom, s'il percevait de nouveau la vulnérabilité et le trouble qui teintaient sa voix, il ne serait plus en mesure de contrôler quoi que ce soit.

Arrivé en bas de l'escalier, il se rua dans la salle de bains et referma la porte derrière lui. Sans éteindre la lumière, il plaqua une main contre la porte et déboutonna sa braguette de l'autre. Il avait l'impression que son sexe était en feu. Il se masturba, d'un geste presque aussi brutal et désespéré que les émotions qu'il ressentait à cet instant.

Il avait tenu les hanches de Katie entre ses paumes, et il avait bu au calice de sa chair. Elle s'était tendue comme la corde d'une harpe quand il avait mordillé doucement son clitoris. Elle avait tremblé dans ses bras, bouleversante et magnifique.

Il poussa un grognement misérable en commençant à jouir. Ça faisait mal. Tout faisait mal. Il souffrait d'avoir cédé à ses instincts avec une amie, mais il souffrait aussi d'être seul au monde. Une putain de douleur insupportable. Il n'arrivait pas à décider de ce qui était pire : l'abrutissement ou la souffrance aiguë du désir.

Le pire, ce fut d'éjaculer sur les carreaux froids, au lieu de le faire au plus profond de Katie.
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Quand Katie s'éveilla le lendemain matin, la maison était vide. La porte de la chambre de Rill était grande ouverte, signe certain de son absence - il la fermait religieusement quand il s'y trouvait.

Elle erra dans la cuisine baignée de soleil, maussade et épuisée après une nuit de sommeil d'à peine trois heures. Difficile de dormir quand l'homme de vos rêves vous fait vous tordre de plaisir avant de s'enfuir comme un voleur...

Qu'est-ce que ça voulait dire ? L'avait-elle déçu ?

Question stupide. Bien sûr que oui ! Comment expliquer autrement son comportement ? Si elle lui avait plu, il aurait pris son propre plaisir. Il aurait voulu la posséder davantage, assoiffé d'elle comme elle l'était de lui...

Elle aurait voulu sentir les mains de Rill sur sa peau, sa bouche contre la sienne, l'entourer de ses bras pendant qu'il tremblait sous l'orgasme. Mais il lui avait refusé tout cela, après lui avoir offert des instants de jouissance pure. En la rejetant ainsi après avoir partagé avec elle un moment aussi intime, il n'avait fait que prouver à quel point leur relation n'était pas naturelle à ses yeux.

Eh bien, si c'était cela qu'il avait essayé de lui montrer, il avait échoué, car Katie ne pouvait imaginer chose plus naturelle que le contact de leurs deux corps.

Elle avait descendu les escaliers la veille au soir après qu'il eut quitté la pièce, déterminée à parler avec lui, à abattre la barrière qu'il avait dressée en l'attachant au lit et en la dévorant jusqu'à ce qu'elle ne soit plus qu'une chose tremblante de plaisir, à la merci de sa langue. La maison était plongée dans l'obscurité, et la porte de la chambre de Rill était fermée quand elle avait finalement trouvé le courage de descendre. Ainsi, les choses étaient très claires : s'il consentait à coucher avec elle, il refusait de faire une chose aussi intime que dormir à ses côtés.

Elle avait traversé le rez-de-chaussée sans savoir si elle ressentait plus de chagrin ou de colère. Toutes ces émotions violentes étaient annonciatrices d'une bonne insomnie.

Pendant qu'elle se faisait du café, elle entendit un bruit de roues sur les graviers de l'allée principale. Son cœur bondit dans sa poitrine. Rill n'aurait d'autre choix que de l'affronter. Elle se lissa les cheveux - une cause perdue - et rajusta les pans de sa robe de chambre. Elle ne put résister à l'envie de se ruer vers la porte quand des bruits de pas résonnèrent sur le plancher de la véranda.



La déception la submergea lorsqu'elle jeta un coup d'œil à travers la porte vitrée et vit Miles Fordham en train d'approcher, vêtu d'un jean, d'une chemise bleue au col déboutonné et d'un blazer impeccablement taillé.

— Bonjour, fit-il d'un ton un peu perplexe quand elle ouvrit la porte sans lui laisser le temps de frapper.

Il avait l'air à la fois surpris et charmé de son apparition soudaine. Un peu trop charmé, se dit Katie en resserrant une nouvelle fois les pans de sa robe de chambre sous le regard intéressé de Miles.

— L'homme qui a la chance de profiter de cette vision tous les matins doit être béni des dieux, murmura Miles en la contemplant.

— Il a intérêt à être béni des dieux s'il doit me supporter tous les matins, répliqua la jeune femme en fronçant les sourcils.

Miles leva les yeux au ciel et lui adressa un franc sourire. Katie battit en retraite et lui rendit la pareille. Il avait vraiment un sourire charmant.

— Vous cherchez Rill ?

— Non. Je suis venu pour vous voir.

— Moi?

Elle lui fit signe d'entrer, et il la suivit. Miles hocha la tête quand elle lui proposa un café.

— Je me suis dit que j'allais m'arrêter ici et vous proposer de faire un tour. La chaleur va revenir d'ici un jour ou deux, or ce matin il fait un magnifique temps d'automne - un peu frais, mais très agréable au soleil. Le feuillage des arbres aux alentours du club est splendide.

— Vous essayez de me courtiser, Miles ? fit-elle d'un ton tranquille en lui versant une tasse de café.

Il sembla un peu décontenancé.

— Eh bien, oui, je suppose que oui. Ce n'est pas un crime, si ?

Elle leva pensivement les sourcils et lui tendit sa tasse.

— Ce n'est pas un crime, non. Mais ce n'est pas non plus très sage.

— Je vois. Votre cœur est déjà pris, c'est ça ? Qui est-ce ? (Il jeta un coup d'œil autour de lui.) Ne me dites pas que c'est Rill Pierce.

— Et si c'était lui ? Miles haussa les épaules.

— Il ne me semble pas vraiment correspondre au petit ami idéal, c'est tout.

Katie lui lança un regard ironique, et ses yeux s'attardèrent sur ses cheveux ondulés et ses vêtements sportifs, toutefois élégants.

— Et je suppose que vous, vous seriez le petit ami idéal.

Il éclata de rire.

— Eh bien, même si c'était vrai, je ne le dirais pas.

— Pourquoi pas ?

— Parce que la modestie fait partie des qualités du petit ami idéal.

Elle s'esclaffa à son tour. Elle avait d'abord eu l'intention de décliner son offre, mais en voyant le soleil briller par la fenêtre, elle songea qu'il serait dommage de gâcher la journée. Elle n'allait pas rester enfermée là des heures à se demander où était passé Rill.

Une idée horrible lui traversa l'esprit. Et s'il ne revenait pas ? Sa voiture n'était pas garée dans la cour. Il s'était déjà évanoui dix-huit mois plus tôt, et rien ne permettait de penser qu'il n'allait pas recommencer si on le poussait à bout.

— Katie ?

— Mmm ? (Il lui fallut un effort pour reporter son attention sur Miles.) Oh oui ! Cela me plairait de venir faire un tour. Errol n'a pas de rendez-vous à l'hôpital avant la semaine prochaine, ma journée est donc quasiment libre - il faudra juste que je passe chez lui plus tard pour vérifier qu'il garde sa jambe surélevée.

— Je vous demande pardon ? fit Miles d'une voix polie mais perplexe.

— Oh, j'ai heurté Errol Banks avec ma voiture, répondit la jeune femme, préoccupée. Je peux prendre cinq minutes pour me préparer ?

Miles rit de nouveau.

— Prenez votre temps.

Katie avait conscience de se comporter de façon ridicule, mais elle ne put s'empêcher de jeter un regard dans la chambre de Rill avant d'aller prendre sa douche. Elle constata avec surprise qu'il avait non seulement changé ses draps récemment, mais aussi fait son lit. Cela signifiait-il qu'il l'avait abandonnée définitivement ? Elle laissa échapper un soupir de soulagement en voyant ses vêtements toujours alignés dans la penderie, ainsi qu'une paire de tennis et des chaussures de randonnée en cuir brun.

Rill n'avait pas quitté Vulture Canyon pour de bon. Pas encore, en tout cas.

Ils étaient assis à la meilleure table du Forest River. Depuis sa chaise, Katie disposait d'une vue spectaculaire sur la terrasse extérieure, les paysages à couper le souffle et, au loin, la beauté sauvage de la vallée du fleuve Ohio. Les couleurs des arbres étaient si vives qu'elle en avait presque mal aux yeux. La terrasse du restaurant était baignée par le soleil et presque remplie de golfeurs et d'autres clients que ne dérangeait pas la fraîcheur de l'air automnal.



— C'est magnifique, murmura la jeune femme avant de boire une gorgée du vin blanc et sec que Miles avait commandé pour accompagner leur déjeuner.

— Vous regardez exactement vers l'endroit où j'ai prévu d'amarrer le bateau, fit Miles en désignant d'un hochement de menton le fleuve scintillant.

Katie se tourna à nouveau vers lui et sourit. Miles s'était révélé un agréable compagnon depuis deux heures. Un peu imbu de lui-même, mais plaisant. Le tour en voiture qu'ils avaient fait à travers la campagne environnante avait été très relaxant. Fort heureusement, les sujets de conversation favoris de Miles étaient sa petite personne et son business, ce qui convenait très bien à Katie, qui ne souhaitait pas parler d'elle.

De plus, c'était assez relaxant de se trouver en face d'une personne qui ne la harcelait pas de questions sur son célèbre frère, Everett, ni sur Rill - qui était presque aussi connu.

— Le bateau-casino, c'est ça ? demanda-t-elle distraitement en jouant avec les reflets de son verre. La population locale n'est pas énorme, non ? Vous pensez avoir assez de clients ?

— Saint-Louis n'est qu'à quarante minutes de voiture. (Miles détacha à grand-peine les yeux des doigts de Katie qui caressaient le rebord du verre et hocha la tête en direction de la terrasse.) Les trois quarts de ces hommes viennent de là-bas. Ils arrivent le vendredi soir et restent pour un week-end de golf et de détente. Beaucoup de mes employés sont aussi originaires de Saint-Louis. Les gens du coin sont des ploucs, pour la plupart. Ils ne présentent pas assez bien pour travailler dans ce type d'établissement. Quand le casino aura ouvert, tout le monde viendra jusqu'à des lieues à la ronde pour prendre des vacances dans l'écrin de Mère Nature. Las Vegas ne peut pas offrir à un homme une vue comme celle-là...

Les explications de Miles furent interrompues par l'arrivée de la serveuse.

— Merci, Debbie, dit l'homme d'affaires quand elle déposa leurs assiettes devant eux.

Il adressa à cette dernière le genre de sourire qui ne faisait plus fondre Katie depuis longtemps et reprit alors que Debbie s'éloignait :

— Mes avocats obtiendront le feu vert définitif du département des Jeux de l'Illinois d'ici le printemps prochain, et je pourrai commencer les travaux. Vous voyez, là-bas ?

Katie tourna la tête dans la direction que Miles indiquait et vit une grande zone en construction qui se dessinait clairement au milieu du paysage. Elle avait déjà remarqué un bâtiment en travaux proche du club lors de leur arrivée. Miles l'avait informée qu'il s'agissait de son futur hôtel de luxe.

— Une passerelle mènera directement de l'hôtel au bateau. Les clients ne se rendront même pas compte qu'ils passent au-dessus de l'eau.

— Formidable ! s'exclama poliment la jeune femme avant de prendre une bouchée de salade.

L'homme d'affaires se racla la gorge.

— Cela n'a pas l'air de vous passionner, Katie. Elle prit son temps pour mâcher et avaler.

— Je n'aime pas beaucoup les paris. Pas quand il s agit d'argent, en tout cas.

Il se pencha légèrement en avant, une étincelle dans ses yeux bruns.

— Et sur quoi une femme comme Katie Hughes aime-t-elle parier ?

— Seulement sur des choses sans importance. Comme mon avenir, par exemple.

Miles gloussa, pensant visiblement qu'elle plaisantait. Katie ne répondit pas.

— J'ai entendu dire que vous étiez avocate fiscaliste, reprit son interlocuteur.

Comme elle avait la bouche pleine, elle se contenta d'opiner du chef.

— Puis-je vous proposer un poste de consultante ? J'aurai grand besoin de vos conseils pour mes futures activités.

Elle réfléchit en faisant passer la salade avec une gorgée de vin. C'était une offre tentante. Ses économies ne dureraient pas éternellement. Mais elle avait d'autres projets dans l'immédiat - le pari qu'elle venait de mentionner.

— Je crains de devoir décliner, répondit-elle avec un sourire amical. De toute façon, je ne suis pas la personne dont vous avez besoin. Il se peut que je cherche du travail prochainement, selon la façon dont les choses tourneront pour moi à Vulture Canyon, mais une chose est sûre, il vous faudra un spécialiste en casinos.

— Si vous cherchez un jour du travail ici, vous finirez par être obligée de vous adresser à moi.

Elle lui adressa un regard ouvertement interloqué devant cette marque de suffisance. Il s'esclaffa.

— Ça n'a rien à voir avec de la vantardise, Katie, c'est la simple vérité. Peu d'entreprises dans cette région ont les moyens de se payer une avocate de haut vol en provenance de Los Angeles.

— En fait, je pense abandonner le droit des affaires.

— Vous plaisantez ! Quel intérêt auriez-vous à faire ça ? demanda Miles d'un ton amusé.

Il tendit le bras au-dessus de la table et prit la main de Katie dans la sienne.

La jeune femme trouva son attitude incroyablement condescendante. Miles Fordham ne savait rien d'elle. Comment pouvait-il se permettre de faire des commentaires sur ses choix de carrière, quand bien même elle lui annoncerait vouloir se reconvertir comme astronaute ?

Quelqu'un toucha l'épaule de Miles, et Katie en profita pour retirer doucement sa main. Ce dernier était trop occupé pour s'en soucier. Il détailla d'un regard appréciateur la pulpeuse créature qui se tenait près de lui. Katie continua à manger sa salade en étudiant la nouvelle venue avec curiosité.

— Amber. Votre vision est une bénédiction pour les yeux d'un homme fatigué, fit Miles sans cesser de scruter la grande rousse vêtue d'une jupe étroite, de bottes en cuir et d'un pull angora moulant qui soulignait sa poitrine généreuse.

Une chose était certaine : cette femme n'allait pas acheter ses vêtements dans les magasins que Katie avait vus dans l'Illinois du Sud. En voyant Amber faire un quart de tour sur ses talons hauts, Katie songea à une petite fille de six ans en train de montrer sa nouvelle robe à son papa. Tout en croquant une tomate-cerise, elle songea distraitement qu'Amber n'avait sans doute pas plus de vingt ou vingt et un ans.

— Katie, j'aimerais vous présenter Amber Jones. C'est la nouvelle hôtesse du restaurant.

— Enchantée, salua Katie.

Le regard qu'Amber lui rendit était tout sauf chaleureux, mais la jeune femme ne pouvait pas vraiment lui en vouloir. La gamine avait de toute évidence le béguin pour Miles, rien qu'à voir la façon dont elle le dévorait des yeux comme s'il était une rock-star.

— Je ferai mieux de retourner travailler, fit Amber au bout d'un moment. Est-ce que je vous verrai au bar ce soir à l'heure du happy hour ?

— Tout à fait. J'y serai peut-être.

Amber sourit largement puis s'éloigna en roulant des hanches, apparemment satisfaite malgré la réponse ambiguë de Miles. Cet épisode semblait l'avoir distrait du tour que prenait sa conversation avec Katie avant leur interruption. Il reprit son bavardage stérile sur ses projets pharaoniques, et la jeune femme se contenta de hocher poliment la tête de temps en temps - ce qui parut constituer une réponse suffisante pour son interlocuteur.

Ce n'était pas si mal, se dit-elle en sirotant le fond de son verre. Le vin et la nourriture étaient bons ; les rayons du soleil qui irradiaient à travers les vitres la réchauffaient et la relaxaient. Elle observa distraitement Amber en train de placer un groupe d'hommes d'affaires sur la terrasse en minaudant. L'un d'entre eux posa une main sur ses hanches d'un geste à la limite de la grossièreté, ce qui ne sembla pas déplaire à la jeune fille, qui répondit par un sourire séducteur.

Après le déjeuner, Miles demanda à Katie si elle voulait venir voir les derniers travaux qu'il avait fait réaliser chez lui, non loin du golf, mais la jeune femme refusa poliment, expliquant que les deux verres de vin l'avaient rendue un peu somnolente.

— Raison de plus pour venir chez moi et profiter de ma baignoire et de mon jacuzzi, fit-il d'un ton suggestif.

— Raison de plus pour ne pas le faire, répliqua-t-elle avec un sourire chaleureux.

Alors que Miles le raccompagnait vers sa voiture, Katie fut surprise d'entendre son hôte lâcher une flopée d'invectives. Non qu'elle ne fût pas habituée aux jurons - Rill, par exemple, disposait d'un répertoire impressionnant dans ce domaine. Mais Miles n'avait jamais prononcé devant elle la moindre vulgarité.

Elle s'approcha du côté conducteur pour voir ce jui le mettait à ce point hors de lui.

— Les deux pneus. Lacérés.

— Bon Dieu ! grommela Katie. Qui aurait l'idée de faire ça ?

— Le choix est large, fit Miles d'un ton amer. N'importe lequel de ces hippies de Vulture Canyon au des mineurs de charbon illégaux dans les collines pourrait avoir fait ça. Il y a déjà eu pas mal de petits incidents par le passé. Les imbéciles sont incapables de reconnaître le progrès, même quand on leur met je nez dedans.

— Vous voulez dire que la personne qui a crevé vos pneus s'oppose à la construction d'un casino ici ?

— C'est exactement ce que je veux dire.

Il sortit son téléphone portable et ordonna d'un ton sec à l'un de ses employés d'appeler le sheriff Mulligan. Il était tellement hors de lui que Katie se sentit un peu gênée. Elle fut soulagée quand il demanda au même employé d'amener l'une de ses autres voitures pour la reconduire chez elle.

Malgré ce fâcheux épisode, et grâce aux deux verres de chardonnay, Katie était bien moins anxieuse à l'idée de revoir Rill. Elle l'aperçut dès que Miles la déposa à Mitchell House. Il portait un Jean, un tee-shirt rouge, une chemise de flanelle et des gants de bricolage, et il était en train de traverser la cour, une énorme pile de bûches dans les bras. Il s'immobilisa en voyant Katie remercier Miles et sortir par la porte passager de la BMW. En s'approchant

de lui, elle vit que ses yeux bleus flamboyaient et qu'il serrait la mâchoire.

— Qu'est-ce que tu fous, bordel ? lui lança-t-il alors que la voiture de Miles faisait demi-tour vers la colline.

Son accent était vraiment à couper au couteau. Et ça signifiait une chose : Rill n'était pas de bonne humeur. Réjouissances en perspective...

— Je suis sortie déjeuner avec Miles, fit-elle en haussant les épaules.

— Tu es sortie déjeuner avec Miles. Cet homme est haï par tous les citoyens de Vulture Canyon et tous les mineurs des Black Velvet Mines. Fordham est en train de foutre en l'air tout ce à quoi ils tiennent en construisant un bateau-casino sur le fleuve. Tu fais exprès de me rendre la vie infernale, Katie, ou ça te vient juste naturellement ?

— Qu'est-ce que tu en as à faire, de ce que les gens du coin pensent de Miles Fordham ? Moi, il ne me dérange pas. Et ce n'est pas comme si tu avais sympathisé avec tes voisins. « Je ne fais pas partie de cette ville », ce n'est pas ça que tu me disais, l'autre jour?

Rill eut un grognement de désapprobation et se dirigea vers la véranda, sa pile de bois toujours dans les bras. Katie le suivit en trottinant, bien décidée à poursuivre leur discussion. Elle trébucha sur la première marche et se rattrapa au bras de Rill, faisant tomber une bûche qui dégringola bruyamment sur l'escalier.

— Fordham t'a saoulée ? demanda-t-il d'un ton incrédule en s'immobilisant en haut des marches.

— Non, je m'en suis chargée moi-même. (Katie rajusta son sac en bandoulière et se pencha pour ramasser la bûche. Elle remarqua alors le regard furieux de Rill et ajouta :) Je ne suis pas saoule, juste in peu grise. On a bu quelques verres de vin en déjeunant.

— Vous avez bu quelques verres de vin en déjeunant !

Il n'avait pas l'air de décolérer. Elle prit une bûche sur la pile dans ses bras pour le soulager un peu de son fardeau. Lorsqu'elle essaya d'en prendre une autre, il recula pour l'en empêcher. Elle leva les yeux iu ciel.

— C'est tout ce que tu vas faire ? Répéter ce que je dis et me lancer des regards noirs ?

— Repose ces bûches là où tu les as prises.

Elle s'exécuta en fronçant les sourcils et posa les rondins un à un dans ses bras. Il gravit pesamment les marches. Katie n'essaya pas de le suivre, s'éclipsa, puis réapparut prudemment dans le salon quelques minutes plus tard. Rill lui jeta un bref coup d'œil, à genoux devant la cheminée.

— J'aurais préféré déjeuner avec toi, mais tu n'étais pas là quand je me suis levée ce matin, dit Katie d'un ton calme.

Il avait visiblement prévu de lui adresser une autre remarque acerbe, mais la franchise de la jeune femme le désarma. Il jeta une dernière branche de petit bois dans le feu et se releva.

— J'étais allé marcher dans la forêt, fit-il d'une voix bourrue. Je fais souvent ça.

Katie ôta sa veste, retira ses escarpins et s'installa au coin du canapé, en boule.

— Ta voiture n'était plus là. Il haussa les épaules.

— Il y a des centaines de sentiers de randonnée dans le coin. Il m'arrive de conduire jusqu'au parc pour essayer une autre entrée, ou simplement de m'aventurer sur les chemins.

— Et ça t'apaise ?

— Non, pas vraiment. Mais au moins, ça m'occupe.

Il ne fit pas mine de la rejoindre sur le divan, mais ne sortit pas non plus de la pièce. Le salon était plongé dans la pénombre malgré la clarté de ce jour automnal. Rill contempla la jeune femme en fronçant un sourcil, mais une lueur brillait dans ses yeux. Lorsque Miles était passé ce matin, Katie s'était douchée puis avait enfilé un jean moulant et un chemisier, atténuant un peu l'effet ultra-féminin avec une veste coupée droite. Elle ne s'était pas une seule fois demandé de quoi elle avait l'air en compagnie de Miles, mais elle n'arrêtait pas de se poser la question face à Rill. Elle songea subitement qu'elle avait toujours vu Eden vêtue d'élégants tailleurs.

Elle ne put s'empêcher de se dire que Rill devait trouver son apparence négligée.

L'Irlandais plissa le front.

— À quoi tu penses, Katie ?

— Je pense que tout ça me dépasse complètement. Je ne comprends pas... Tu dois t'ennuyer à mourir ici. (Ce n'était pas tout à fait un mensonge. Elle s'interrogeait réellement à ce sujet, même si ce n'était pas le cas à cet instant.) Est-ce que tu écris, au moins ?

Il soupira et s'avança vers elle. Soulagée, Katie le vit contourner la table basse et s'asseoir sur le coussin central du divan, à quelques centimètres à peine de ses orteils. Elle avait cru l'espace de quelques secondes qu'il allait sortir de la pièce et l'abandonner une nouvelle fois.

— Je n'ai pas écrit un mot depuis que je suis arrivé ici.

— Pourquoi ?

Il haussa les épaules, et le regard de la jeune femme se posa sur son torse. La chemise en flanelle sur un jean lui allait admirablement bien... il avait l'air si viril qu'elle avait presque l'impression de sentir les phéromones qu'il exsudait sur le bout de sa langue. Elle brûlait d'envie de le toucher, mais quelque chose la retenait. Peut-être la petite voix dans sa tête qui n'arrêtait pas de lui répéter qu'elle n'était pas ce que Rill cherchait. Pas vraiment.

Tu n'es pas son genre. Tu n'es pas comme Eden.

— Je n'ai aucune idée d'histoire, dit-il avec la voix monocorde que Katie haïssait.

Elle inspira profondément et ressentit une pointe de satisfaction en voyant les yeux de Rill s'attarder sur ses seins.

— Je n'ai vu d'ordinateur nulle part. Tu n'en a pas un ici ?

— Si, marmonna-t-il en détournant le regard.

— Eh bien... (Elle laissa échapper un bâillement. La chaleur du feu commençait à la rendre somnolente.) Pourquoi tu n'essaies pas juste de l'installer et de te créer un espace de travail ? Ça permettrait au moins de créer une ambiance propice à l'écriture.

Comme il ne répondait rien, la jeune femme en déduisit que son avis ne l'intéressait pas davantage que le reste de sa personne. Avec un soupir, elle posa sa joue sur l'accoudoir du divan. Rill se tourna vers elle.

— Pourquoi es-tu venue, Katie ? l'interrogea-t-il à nouveau avec un mélange d'irritation et de perplexité.

— Je te l'ai déjà dit.

— Pourquoi as-tu quitté ton job ?

— Je le détestais.

Elle avait répondu sans réfléchir, mais Rill sembla estomaqué.

— Je croyais que tu l'adorais. C'est ce que tu disais. Tu avais toujours des histoires extraordinaires à raconter sur tes célèbres clients. Je t'ai toujours imaginée en train de discuter avec des vieilles stars du cinéma en noir et blanc dans des manoirs excentriques, et de leur expliquer comment ils pouvaient économiser des millions sur leurs impôts.

Elle tourna la tête pour contempler le feu et éviter que Rill ne voie les larmes qui menaçaient de jaillir. Pourquoi avait-elle toujours voulu convaincre le monde entier qu'elle était heureuse et épanouie alors qu'il n'en était rien ? Une fois qu'elle avait commencé à jouer ce rôle, il avait été presque impossible d'en sortir. Elle ne pouvait s'en prendre qu'à elle-même. Cela faisait des années qu'elle avait envie de faire autre chose de sa vie - quelque chose qui ait du sens -, mais c'était trop difficile de ne pas jouer le personnage qu'on attendait d'elle. Même lorsqu'elle se portait volontaire comme bénévole, tout le monde la voyait comme une gamine gâtée de la jeunesse dorée d'Hollywood désireuse d'étouffer sa culpabilité en sacrifiant une fraction de son temps aux nécessiteux.

Une partie de son identité était peut-être celle d'une femme blanche riche et éduquée de la Californie du Sud. Mais elle ne pouvait pas être que cela. Elle était davantage que cela.

Pourquoi personne n'acceptait-il de la croire ?

— Katie ?

Elle tourna la tête vers Rill avec réticence et rencontra son regard. Il arqua un sourcil en voyant les larmes dans ses yeux.

Il la prit dans ses bras.

Elle ne comprenait pas pourquoi elle avait toujours envie de pleurer alors qu'elle était comme au paradis, la joue pressée contre la poitrine de Rill, sentant ses mains caresser ses cheveux et son dos en un geste consolateur. Elle regardait fixement les flammes et acceptait tout ce que Rill lui offrait : sa compassion, sa force, sa chaleur...

— Je suis désolée, marmonna-t-elle au bout de quelques minutes. Je ne sais pas pourquoi je réagis comme ça.

— Si, tu le sais, dit-il doucement.

Katie sentit les vibrations de sa voix grave résonner à travers son propre corps. Elle redressa la tête et le dévisagea, les yeux ronds.

— Tu veux dire... sans parler des deux verres de vin ?

Il fronça les sourcils et tendit la main pour attraper une boîte de mouchoirs sur la table basse.

— Pourquoi tu ne me le dis pas, Katie ? suggéra-t-il en lui essuyant les joues.

Malgré cette séduisante invite, la jeune femme hésita. Elle savait ce qu'elle voulait faire de sa vie -quoique d'une façon vague et générale. Ce qui l'effrayait le plus, c'étaient les réactions de ses parents et de ses amis - et Rill faisait partie des deux catégories.

Il en avait fait partie, en tout cas, songea-t-elle alors que le souvenir de ce qui s'était passé la veille au soir, dans l'obscurité de la chambre, lui revenait en mémoire. L'expression de Rill se modifia légèrement, et la jeune femme se demanda dans un instant de panique s'il y avait pensé en même temps qu'elle.

Elle se sentait complètement perdue. Éprouvait-elle le désir inconscient de communiquer son chaos intérieur aux êtres qui lui étaient chers ? Non que la vie de Rill fût réglée comme une horloge, mais il fallait bien admettre que sa présence ne lui rendait pas la tâche plus facile.

— Je... Je songe à changer de carrière. Mon travail ne me rend pas heureuse, dit-elle enfin.

Une lueur étrange s'alluma dans les prunelles de Rill, et la jeune femme fit tout pour ignorer la façon dont son sein droit était collé contre ses côtes, le soulèvement régulier de sa poitrine contre la sienne. Elle enfouit le visage contre son torse.

— Je sais que tu me trouves stupide, dit-elle d'une voix tremblante.

Pendant plusieurs secondes, il resta immobile sans rien dire. La tête de Katie se souleva alors qu'il inspirait profondément.

— Je ne te trouve pas stupide, Soleil. (Elle serra les paupières pour endiguer un flot d'émotion quand il passa la main dans ses cheveux.) Je te trouve impossible, et je me demande ce que je vais bien pouvoir faire de toi. Mais je suis bien placé pour savoir que tu es tout sauf stupide.

C'était plus qu'elle n'en pouvait supporter. Elle éclata en sanglots. Rill continua à la serrer et à lui caresser les cheveux pendant qu'elle évacuait enfin des années de doutes et d'incertitudes.

Quand ses pleurs se furent calmés et que le tee-shirt de Rill fut trempé, ce dernier plaça sa large main contre son dos. Elle sentait la chaleur de sa paume à travers la blouse. Bien qu'elle ne sache pas exactement comment interpréter son geste, elle comprit qu'il voulait qu'elle le regarde.

— Il faut que je te parle de quelque chose, Katie.

Elle resta complètement immobile. Elle savait qu'il allait lui dire à nouveau qu'elle devait partir - mais pas de la manière agressive et hostile à laquelle elle avait fini par s'habituer depuis son arrivée à Vulture Canyon. Non, à la manière douce, réfléchie, calme de l'ancien Rill. Cette perspective la terrifiait. Elle n'avait aucun moyen de se défendre contre une tranquille objection.

Comme il ne rajoutait rien, elle choisit l'issue la plus lâche et s'endormit dans ses bras.
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La lente respiration de Katie berça Rill jusqu'à ce qu'il sombre, lui aussi, dans les bras de Morphée. Il ne sut pas au juste combien de temps il avait dormi mais, quand il s'éveilla, son membre turgescent puisait dans son pantalon. Assis sur le divan avec la jeune femme dans ses bras, il se demanda comment il avait pu rester pendant tant d'années insensible à son charme. Il grimaça en tentant de trouver une position plus confortable sans la réveiller, mais son érection ne diminuait pas.

Son sexe avait l'air de vouloir rattraper le temps perdu.

Comme si je n'avais perdu que du temps ! se dit-il en songeant à leur ancienne relation, sereine et paisible.

Il avait prévu de lui dire, avant qu'elle n'arrive, qu'il avait réfléchi à la situation et en était venu à la conclusion que les choses n'étaient pas irréversibles. Ils avaient franchi la ligne, mais ils ne l'avaient pas perdue de vue. Ils pouvaient toujours faire marche arrière. Bien sûr, ce ne serait pas facile ; cela leur demanderait une certaine dose d'énergie - une ressource dont Rill avait manqué ces derniers temps.

Mais ce matin, en se promenant dans les bois, il avait décidé qu'il la trouverait. Il sauverait leur amitié, parce que Katie en valait la peine. Pourtant, quand il avait vu la jeune femme sortir de la voiture de Fordham, toutes ses belles résolutions s'étaient envolées.

La teinture brune de ses cheveux avait presque disparu. Le soleil transformait sa longue crinière en une couronne vivante et incandescente, une onde mouvante de boucles dorées.

S'il existait des anges sauvages, leurs ailes et leurs auréoles devaient ressembler à la chevelure de Katie sous le soleil.

Lorsqu'il avait compris qu'elle était sortie avec Miles Fordham, la colère avait instantanément pris le pas sur ses intentions de repartir de zéro avec elle. Qu'essayait-elle de prouver ? Elle lui avait suggéré la nuit précédente qu'ils pourraient dormir ensemble, et elle allait se balader le lendemain même avec ce P-DG de mes deux dont les sourires semblaient retouchés par un photographe de mode ?

Au moment où elle s'était avancée vers lui, sa colère s'était muée en rage sourde.

Est-ce qu'elle avait laissé cet enfoiré la toucher ?

Cette pensée le frappa à nouveau alors qu'il serrait la jeune femme endormie dans ses bras. Il se dit que c'était une réaction tout à fait normale de sa part. Si Everett était resté plus longtemps à Vulture Canyon -si Rill l'avait laissé rester plus longtemps - il aurait vite pris Miles Fordham en grippe.

Everett détestait presque tous les petits amis de Katie. Dans le meilleur des cas, il les méprisait. Aucun d'entre eux n'était assez bon pour sa sœur.

Il fronça les sourcils et tenta de se rappeler si Everett avait réellement détesté tous les hommes qui étaient sortis avec Katie, ou si c'était de lui, Rill, que venait ce sentiment.

La jeune femme bougea dans son sommeil, et sa main tomba sur les genoux de l'Irlandais. Il sursauta comme si on l'avait frappé avec un tison chauffé au rouge. Katie releva légèrement la tête et marmonna quelque chose d'inintelligible.

— Bon Dieu, souffla-t-il en lui entourant ses épaules de son bras et en la soulevant sous les genoux.

Elle ouvrit brièvement les paupières, mais cela ne dura qu'un instant.

Quand il la porta dans les escaliers, elle se trouvait entre la veille et le sommeil. Il serra les dents quand elle passa les bras autour de sa nuque et se lova contre son torse. Son pouls martelait ses tempes et faisait durcir davantage encore son sexe en érection.

Lorsqu'il déposa finalement Katie sur son lit non défait, il était en sueur, et ce n'était pas à cause de la température - elle avait laissé la fenêtre ouverte avant de partir avec Fordham. L'air était frais contre sa peau. Les yeux de la jeune femme étaient ouverts, à présent. Elle le regarda alors qu'il se tenait à côté du lit, mais son expression douce et son air un peu béat firent penser à Rill qu'elle n'était pas tout à fait éveillée. Elle lui saisit la main.

— Viens te coucher, Rill, murmura-t-elle dans un souffle.

Il avala sa salive, sans parvenir à chasser le nœud qui lui obstruait la gorge.

— Ce que je voulais te dire, tout à l'heure, c'est qu'on avait fait une erreur. On peut encore revenir en arrière, Katie...

— Je ne veux pas revenir en arrière.

— Moi, je le veux.

En dépit de ses paroles, il ne bougeait pas.

Elle le scrutait tranquillement, et Rill restait immobile, même si sa conscience lui disait de partir. Il fut presque surpris de voir sa propre main se tendre vers la joue de Katie. En comparaison de la peau dorée de la jeune femme, ses doigts paraissaient noirs et épais - peu adaptés à l'exploration des courbes délicates de son visage.

Il suivit du doigt la ligne pulpeuse de sa lèvre inférieure. Elle croisa son regard, et il lut le désir dans ses yeux.

Sans qu'il sache comment, il se retrouva à déboutonner sa blouse, défaisant un par un les petits boutons ouvragés. Elle leva à son tour la main vers sa chemise de flanelle ouverte alors qu'il s'allongeait sur elle, rendu fou par ses caresses.

— Où est le foulard ? fit-il d'une voix bourrue en balayant la pièce du regard.

— Rill, non... murmura-t-elle en se redressant sur ses coudes.

Les pans de sa blouse s'écartèrent, offrant à Rill la vision de ses seins plantureux enserrés dans un soutien-gorge couleur Champagne. Il s'arracha à la contemplation de ce spectacle et se releva pour s'avancer vers la commode, où il trouva le foulard.

— Si on ne fait rien de plus que ce qu'on a déjà fait, peut-être que ça ira, fit-il en s'approchant avec le foulard.

Katie semblait interloquée.

— Qu'est-ce que tu veux dire ?

— Je veux dire que si on garde ce fichu truc sous contrôle, il y a une chance qu'on ne finisse pas par...

— Par quoi ?

— Par se perdre.

— Tu ne vas pas me perdre.

— Si. Je crois que c'est déjà fait, mais comme je suis un salopard égoïste, je veux te goûter à nouveau.

Une larme glissa sur la joue de la jeune femme, qui joignit les mains et les leva au-dessus de sa tête. Il détourna les yeux pour ne pas voir sa tristesse. La manière résignée dont elle s'était pliée à ses instructions lui donnait l'impression d'avancer sur le fil d'un rasoir.

Ça va aller. Ça va aller, se répéta-t-il en attachant les poignets liés de Katie à la barre de fer du lit. Ce sera juste comme la nuit dernière, et tu avais réussi à garder le contrôle. Il n'avait pas encore sombré dans l'univers dégénéré où ses oncles et sa mère évoluaient, un abîme où seule comptait la satisfaction des pulsions les plus primitives.

Du temps où Eden était sa femme, il n'avait jamais été sérieusement attiré par une autre femme - il lui suffisait de penser à sa calme et élégante épouse pour que toute tentation éphémère soit aussitôt neutralisée. Mais Eden n'était plus là. La femme qu'il avait crue être son épouse n'avait jamais été là. C'était une illusion que son esprit avait construite à partir de ses propres besoins, de ses propres fantasmes.

Il écarta plus largement les pans de la blouse de Katie, dénudant son torse lisse, et défit en tremblant l'attache frontale de son soutien-gorge. Les paumes sur les hanches de la jeune femme, il s'immobilisa.

Ce n'est pas du tout comme la nuit dernière, songea-t-il avec un désespoir croissant. La nuit dernière, il avait eu la possibilité d'éteindre la lumière, mais il ne pouvait rien faire contre les rayons du soleil qui, ce soir, filtraient par la fenêtre. Il ne pouvait pas détourner les yeux des seins lourds et blancs de Katie.

Ils avaient l'air fragile, étirés vers le haut par les bras liés de sa captive... Une chair tendre, succulente, une proie facile pour la bête qui rugissait à l'intérieur de lui.

Elle avait dû percevoir la lueur dans son regard, parce qu'elle se cambra et se tordit dans ses liens, faisant saillir les globes fermes de sa poitrine. Rill sentit son sexe durcir dans son jean. À la hâte, il déboutonna les premiers boutons de sa braguette.

— Ne bouge pas, Katie.

— Si tu ne veux pas me laisser te toucher, alors dépêche-toi, souffla-t-elle d'une voix oppressée.

Ses joues étaient d'un rose délicat. Ses yeux vert d'eau exprimaient un mélange d'irritation et d'excitation.

Ce n'était vraiment pas comme la nuit dernière.

Elle tira de nouveau sur ses liens et arqua le torse, faisant trembler ses seins. Rill termina de défaire sa braguette tandis qu'elle soulevait les hanches pour lui permettre de faire glisser plus facilement son jean et sa culotte couleur Champagne le long de ses longues jambes.

— Dépêche-toi.

Mais il était déjà en action. Il s'agenouilla entre les cuisses de la jeune femme et fit glisser ses mains le long de ses hanches, pétrissant ses fesses. Au lieu de s'étendre sur elle, il la souleva jusqu'à son visage pour qu'elle soit à portée de sa bouche.

La nuit précédente avait été sauvage, mais cette fois, la réaction de la jeune femme fut au-delà de toute mesure.

Elle cambra les hanches si violemment quand il prit son clitoris entre ses lèvres qu'il dut lutter pour la maintenir en place. Il suça encore et encore le bouton de chair sensible, déclenchant chaque fois un sursaut incontrôlé de sa partenaire. C'était comme d'essayer de pratiquer une opération chirurgicale délicate sur un corps qui se tordait dans tous les sens. Les mouvements frénétiques de Katie mettaient Rill dans un état de fièvre intense, qu'il n'arrivait pas à apaiser.

Il lui assena une petite claque sur la fesse pour la calmer, mais cela ne fit qu'accentuer l'excitation de la jeune femme. Elle convulsait presque dans son étreinte. Avec un grognement, il claqua une nouvelle fois sa chair, plus fermement, cette fois. Il réussit enfin à l'immobiliser en lui attrapant les jambes pour les faire passer derrière ses épaules et à maintenir ses cuisses en place.

Il était enfin libre d'enfouir son visage dans son sexe, de boire son nectar, de profiter de chacun de ses frémissements de plaisir. Elle poussa un cri aigu et parvint à l'orgasme une minute plus tard. Il la tenait à sa merci, la titillant impitoyablement avec sa langue, sentant déferler en elle les ondes de la jouissance. Elle criait tant qu'il craignait de lui faire mal. Mais il n'était pas d'humeur à la prendre en pitié.

Katie le torturait depuis l'instant où elle avait débarqué à Vulture Canyon. Ça ne la tuerait pas de partager un peu les tourments qu'il endurait.

Quand les convulsions de la jeune femme s'apaisèrent enfin, il ne s'arrêta pas pour autant. Il saisit ses cuisses et les écarta encore plus largement. Elle hoqueta quand il plongea la langue dans sa fente humide de désir. Rill entrouvrit les paupières, et il vit qu'elle le dévisageait pendant qu'il s'immisçait en elle. Il sentait le goût délicieux de son miel dans sa bouche et en voulait encore. La lèvre supérieure collée contre son clitoris, il s'enfonça aussi profondément qu'il le pouvait. Une vague de triomphe le parcourut quand Katie se mit à trembler de nouveau contre lui.

Il referma les yeux, envahi par la vision du visage en sueur de Katie. Quand elle recommença à se tordre entre ses bras, il la maintint fermement contre sa bouche d'une main et utilisa l'autre pour la fesser, pas durement, mais à plusieurs reprises. Le bruit du claquement de sa paume contre la chair rebondie résonnait à ses oreilles. Comme les tremblements de la jeune femme s'accentuaient, il releva la tête.

— Reste tranquille, ordonna-t-il.

En voyant l'expression de souffrance sur son magnifique visage - due à l'interruption brutale du plaisir -, il éprouva une pointe de regret.

Il plongea de nouveau entre ses cuisses et se remit à stimuler son clitoris. Bien que Katie se forçât à demeurer immobile, il la fessa encore plusieurs fois -il était presque sûr que c'était presque aussi excitant pour elle que pour lui.

Il sut qu'il avait raison quand elle se cambra à nouveau, aux prises avec un deuxième orgasme. Un voile rouge passa devant les yeux de Rill alors qu'il continuait à aspirer son clitoris entre ses lèvres, se gorgeant de son miel. Les cris de Katie et le claquement des paumes de Rill contre son postérieur se mêlaient en une mélodie cacophonique.

Il reposa les hanches de son amante sur le lit. Il évoluait en plein brouillard, mais le corps de la jeune femme lui apparaissait pourtant dans toute sa netteté. Cette vision marquait au fer rouge sa conscience, le brûlant de son intensité.

Il batailla avec le dernier bouton de son jean, jura entre ses dents et réussit finalement à libérer son sexe en érection.

Il était possédé. Il n'arrivait plus à respirer.

Une vague de jouissance extrême, à la limite de la douleur, déferla sur lui quand il enserra entre ses doigts son membre durci. Son cri de libération lui parvint comme étouffé à travers les brumes de l'excitation.

Il rouvrit les paupières et contempla le jet de semence qui jaillissait de son sexe pour se répandre sur le ventre de Katie. Il fallait qu'il se vide entièrement de ce liquide semblable à de la lave en fusion. Secoué de tremblements, il continua à se répandre, encore et encore.

Il poussa un rugissement d'agonie en laissant échapper les dernières gouttes de sperme sur la toison dorée de Katie.

Si près.

Une ultime convulsion le secoua, mais ses testicules étaient pratiquement vides. Il tomba en avant, déséquilibré, comme si on venait de lui asséner un coup à l'arrière du crâne.

— Rill?

Le murmure de Katie parvint à ses oreilles, et il rouvrit lentement les yeux. Il était incapable de décrypter l'expression qu'il lisait sur son visage. De la prudence ? Du doute ? De l'épuisement ?

Elle était forcément épuisée. Il l'avait prise comme un animal en rut, lâchant la bride à ses instincts les plus primaires.

Il contempla son corps nu, et son regard s'arrêta sur le liquide blanc en train de sécher sur son abdomen, autour de son nombril. Il se redressa brusquement à la force des coudes, remonta son boxer et son jean, et se leva pour aller chercher la boîte de mouchoirs posée sur le lavabo désaffecté. Assis sur le bord du lit, il essuya le ventre de Katie en prenant soin d'éviter son regard, et la détacha.

— Je suis désolé, fit-il d'un ton bourru en lui libérant les poignets.

Les bras de la jeune femme retombèrent lentement contre ses flancs.

— Tu l'es vraiment ?

Il laissa errer ses yeux sur son visage. Ses iris couleur de printemps, ses cheveux blonds et ses joues roses formaient une palette éclatante de couleurs. Il y avait déjà songé, et cette idée lui revint en contemplant la jeune femme dans l'état d'apaisement qui suivait l'orgasme : il aurait aimé capturer son image sur pellicule.

À l'exception du doute que trahissait son expression.

Il plaça les doigts sur ses paupières closes pour chasser l'image de cette incertitude - à moins qu'il ne s'agisse que de ses propres craintes reflétées sur le visage de son amante.

— Je ne sais pas pourquoi je te désire autant, mur-mura-t-il d'une voix rauque.

Il garda les yeux fermés, mais il sentit qu'elle bougeait sur le lit.

— Tu dis ça comme si c'était un crime.

Quand il rouvrit enfin les paupières, il vit qu'elle avait rabattu les draps sur sa poitrine. C'était un soulagement de ne plus la voir nue.

Et une torture...

Il y avait quelque chose de totalement naturel dans la nudité de Katie. Maintenant qu'il avait pu la contempler dans toute sa splendeur, c'était presque un sacrilège de la dissimuler.

Il était malgré tout reconnaissant de ne plus être soumis à la tentation, dans l'état d'épuisement total où il se trouvait.

— Ce n'est pas un crime, grommela-t-il.

— Ça te pose un problème de me désirer. Parce que je ne suis pas Eden.

Il releva brusquement le menton.

— Non. Ce n'est pas ça.

Un silence lourd et inconfortable s'abattit sur eux. Elle se redressa en position assise, les jambes croisées sous les couvertures, et releva sa blouse contre sa poitrine. Il comprit qu'elle se sentait vulnérable devant lui. Il avait envie de la réconforter, mais il se sentait aussi faible qu'elle, aussi fragile dans sa nudité.

Elle prit une inspiration tremblante. Rill vit qu'elle essayait de mettre des mots sur ce qu'ils avaient fait, d'y trouver un sens.

— Est-ce que c'est dur pour toi de... d'être excité par une autre femme depuis qu'Eden est morte ?

Le ton posé qu'elle employait l'agaçait. Il n'avait pas envie de s'asseoir ainsi pour analyser ses réactions chaque fois qu'il la touchait. Et encore moins d'expliquer pourquoi il avait évité toute relation avec une femme depuis la mort de son épouse.

— Non, répondit-il sèchement.

— Pourquoi est-ce que ça te semble si terrible d'avoir envie de moi, alors ? Qu'est-ce qui te repousse autant chez moi ?

Il lui jeta un regard perplexe.

— Comment peux-tu penser que tu me repousses ? Tu n'as pas vu ce qui vient de se passer ?

— Tu m'as fait l'amour, j'ai eu l'impression que tu aimais ça, et tu as perdu un peu le contrôle. En quoi est-ce si terrible ?

— Je ne te faisais pas l'amour, Katie, rétorqua-t-il d'un ton brusque - il avait l'impression d'être assiégé. Je t'aime comme amie, mais je ne te faisais pas l'amour. C'est ça qui ne va pas, si tu tiens vraiment à le savoir. Tu es contente, maintenant ?

Le visage de la jeune femme devint blême.

— Sors d'ici ! siffla-t-elle.

Rill ouvrit la bouche comme pour retirer ce qu'il venait de dire, mais il se ravisa. Il avait l'impression d'avoir giflé Katie en plein visage. Certain qu'il avait dépassé les bornes et que rien de ce qu'il pourrait dire ou faire à cet instant ne ferait comprendre à la jeune femme ce que lui-même ne comprenait pas, il tourna les talons et obtempéra.
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Katie resta assise sur le lit pendant cinq bonnes minutes après le départ de Rill. Elle se sentait à la fois tout à fait consciente de son corps et étrangement en dehors. C'était comme si chacun de ses nerfs puisait sourdement, comme si Rill l'avait frappée à coups de poing au lieu d'utiliser de simples mots.

Ne prends pas les choses autant à cœur, se morigéna-t-elle en repoussant les couvertures et en sortant du lit. Il ne t'a pas frappée. Il avait juste... juste...

Dit la vérité.

C'était la vérité qui lui faisait mal, mais la souffrance était purement psychique. Rill l'avait fait crier de plaisir. Si elle avait mal à présent, elle ne pouvait s'en prendre qu'à elle-même.

Il l'avait prévenue.

Elle attrapa quelques vêtements propres et ouvrit la porte de la chambre. En haut des marches, elle s'arrêta, aux aguets, pour essayer d'entendre dans quelle pièce Rill se trouvait. La maison était totalement silencieuse.

Elle prit une douche rapide, s'habilla et se brossa les cheveux. À son grand soulagement, elle ne vit aucun signe de Rill en jetant un œil dehors. Elle avait besoin de se vider l'esprit en conduisant.

Les jours étaient vraiment en train de raccourcir, se dit-elle en engageant sa Maserati sur la route. L'étroit ruban de bitume noir était bordé d'arbres immenses et sombres, au feuillage éclatant, illuminé par le soleil du crépuscule - une atmosphère qui s'accordait à son humeur sinistre.

« Je t'aime comme amie, mais je ne te faisais pas l'amour. C'est ça qui ne va pas. »

Elle avait l'impression que ses nerfs puisaient toujours sourdement à ce souvenir.

Elle passa la sixième vitesse sur la portion droite de la route qui descendait la colline. Elle roula ensuite sur les chemins de campagne, l'esprit absent, concentrée uniquement sur les moments où elle pouvait faire rugir le moteur, foncer sans être rattrapée par ses doutes.

La nuit tombait quand elle quitta la route qui longeait le fleuve pour bifurquer sur le chemin de terre qui menait à la cabane d'Errol. Une Honda Civic antique mais bien entretenue était garée devant l'entrée. Lorsque Katie frappa à la porte, ce fut Olive qui vint lui ouvrir, un grand sourire aux lèvres. La gentillesse de cette femme la réchauffa un peu - elle se sentait comme engourdie après sa course folle sur les routes pour échapper à ses démons.

Elle but du thé à la camomille tout en conversant avec Olive et Errol devant un vieil épisode de Papa Schultz sur la télé en noir et blanc qui trônait sur le comptoir de la cuisine. Lentement, elle recouvra ses esprits.

— Je me demandais où vous viviez avec Monty, demanda-t-elle alors qu'Olive versait de l'eau bouillante dans la théière. Il y a une question que j'aimerais lui poser.

Son hôtesse eut l'air surpris.

— Vous voulez parler à Monty ? Katie opina du chef.

— Eh bien, il est là, ajouta Olive en désignant d'un geste la porte de derrière. Sur le ponton dehors, en train de pêcher. Il dit toujours que les poissons mordent mieux au crépuscule.

Il faisait presque nuit, et Katie y voyait à peine. Elle s'avança sur les planches sur la pointe des pieds, vers l'homme qu'elle distinguait, assis sur une chaise de jardin, au bout du ponton. Elle supposait que l'irascible Monty serait tout disposé à l'accuser de faire fuir les poissons avec sa démarche de citadine.

À sa grande surprise, il lui jeta à peine un coup d'oeil quand elle s'installa à côté de lui sur le rebord.

— Je suis désolée de... commença-t-elle en chuchotant.

— Chhhhh...

Katie scruta les eaux calmes du fleuve, essayant de voir ce que Monty étudiait avec tant d'intensité. Au bout de plusieurs secondes de silence, ce dernier parla enfin.

— Il est parti, grogna-t-il. Ce petit salopiaud a fait le tour de ma ligne plusieurs fois sans jamais toucher l'hameçon !

Il restait juste assez de lumière, qui filtrait à travers les arbres à l'horizon, pour que Katie constate qu'il avait raison. L'hameçon était vide. Monty releva sa ligne, ôta l'appât et rangea sa canne à pêche.

— Désolée si je l'ai fait fuir, marmonna la jeune femme.

— Ce n'est pas votre faute. Je connais ce diable de fretin. Il se payait ma tête depuis presque une heure quand vous êtes arrivée.

Katie prit soudain conscience que Monty ne l'avait sans doute même pas reconnue. Il faisait vraiment très sombre, et il avait à peine regardé de son côté. Qui plus est, comment aurait-il pu s'attendre à la voir débarquer pendant qu'il péchait ?

— C'est... euh... c'est moi. Katie Hughes. Il lui lança un bref regard.

— Merci de le préciser.

— Comment le saviez-vous ?

La nuance sarcastique dans la voix du vieil homme indiquait clairement qu'il l'avait reconnue.

— On entend le moteur de votre monstrueuse voiture à des lieues à la ronde.

La jeune femme s'empourpra. Elle avait vraiment fait rugir la Maserati, et elle comprenait un peu tard que le bruit portait extrêmement loin à travers les collines silencieuses.

— Je suis passée voir Errol.

Elle cessa de chuchoter, supposant que Monty ne s'en formaliserait plus, maintenant que sa séance de pêche était finie.

— Qu'est-ce qui vous amène ? lâcha-t-il d'un ton bourru.

— Je voulais vous parler. (Elle hésita un moment.) Est-ce que Monty est un diminutif de Montgomery ?

— Vous êtes venue ici pour me demander ça ?

— Non, je me posais juste la question.

— C'est un diminutif pour mes trois noms, répondit-il au bout de quelques instants : Montrose Montague Montgomery.

Katie le regarda avec surprise. Dans la pénombre, elle discernait à peine les lignes de son nez proéminent et de ses sourcils hirsutes.

— Vos parents devaient avoir le sens de l'humour.

— Mes parents, rétorqua-t-il sèchement, n'avaient pas la moindre once d'humour.

— Ah...

Un grillon fit entendre son chant stridulant. Il semblait si proche que Katie avait l'impression qu'il se trouvait à quelques centimètres de son visage. Elle jeta un regard en arrière. Les arbres de l'épaisse forêt semblaient les contempler telles des sentinelles obscures et silencieuses. Elle frissonna.

— Je porte les noms de mon père, de mon grand-père et de mon grand-oncle. Mon grand-père et mon grand-oncle étaient des officiers émérites.

— Et votre père ? Il était dans l'armée, lui aussi ?

— Non.

— Oh, je me demandais juste...

— Vous vous demandiez quoi ?

Il y avait un mélange de perplexité et d'irritation dans sa voix, comme s'il attendait qu'elle arrête de tourner autour du pot. Ce n'était visiblement pas le genre d'homme à parler dans le vide.

— Comment quelqu'un comme vous en est venu à travailler dans le social.

— Qu'entendez-vous par « quelqu'un comme moi » ?

— Je ne sais pas... fit Katie en écartant les mains. Quel a été votre parcours ? Quel genre de diplôme avez-vous obtenu ?

— J'ai un master d'économie sociale.

— Oh ! répondit la jeune femme d'un ton enjoué. Enfin, on entrait dans le vif du sujet. Elle balança les

jambes négligemment au-dessus de l'eau.

— Et vous, quel genre de diplôme avez-vous ? rétorqua Monty.

— Je suis passée par la fac de droit et j'ai obtenu un master de droit fiscal. Et donc... dans quelle école avez-vous eu le vôtre ?

— C'est un interrogatoire ?

— Non. Pourquoi ça vous ennuie autant que je vous pose des questions sur votre formation ?

— Qu'est-ce que vous voulez vraiment savoir, bordel de merde ?

Katie sentit ses poumons se vider de leur air.

— Je vous ai juste posé une question. Vous n'avez aucune raison de le prendre de cette façon.

Comme Monty restait silencieux, manifestement suspicieux, elle soupira et finit par cracher le morceau.

— Je pense à reprendre des études. J'aimerais avoir un métier dans lequel on peut... aider les gens.

Il jaillit enfin, le rire sarcastique qu'elle redoutait tant. Eh bien, elle allait s'habituer à être ridicule ! Un jour, les gens ne riraient plus.

— Vous voulez travailler dans le social ?

La jeune femme redressa les épaules et regarda Monty droit dans les yeux.

— Je veux avoir un métier qui serve à quelque chose. Et, oui... le social est l'un des domaines auxquels je m'intéresse.

— Ça vous passera vite, répliqua le vieil homme d'un ton amer.

Katie entendit un bruit métallique dans la pénombre et devina que Monty venait d'ouvrir la boîte à appâts qu'elle avait vue près de sa chaise.

— Qu'est-ce que vous en savez ? Vous ne me connaissez même pas.

Il se racla la gorge, lui signifiant qu'il pensait la connaître assez. Le chant du grillon se fit omniprésent dans les secondes de silence qui suivirent.

— Vous voulez vraiment vous rendre utile ? reprit Monty au bout d'un moment.

— Oui.

— Retrouvez-moi dimanche matin au dîner. À huit heures.

— D'accord.

Elle attendit qu'il lui en dise plus, mais ce n'était visiblement pas dans les intentions du vieil homme. Elle se releva. Alors qu'elle s'apprêtait à rebrousser chemin le long du ponton, Monty l'interpella. Une vive lumière apparut devant les yeux de la jeune femme.

— Prenez ça.

Katie accepta la lampe-torche avec un bref mot de remerciement. Elle savait très bien que Monty ne prenait guère au sérieux ses projets de reconversion, mais il fallait bien commencer quelque part, non ? Si elle se décourageait au premier regard incrédule ou au premier rire, elle n'irait pas bien loin.

Avant de retourner chez Rill - une perspective qui ne l'enchantait guère - elle s'arrêta à la coopérative. Olive lui avait dit que sa boutique resterait ouverte encore une bonne heure. La variété des produits proposés l'impressionna. Elle acheta des légumes, des fruits, du riz et du pain frais.

Tout était sombre et silencieux quand elle se gara devant chez Rill, un peu après vingt heures. La voiture de l'Irlandais était bien là, devant l'entrée, mais la maison semblait vide. Où était-il passé ? Il commençait à prendre la mauvaise habitude de disparaître comme par enchantement.

Elle alluma la lumière dans la cuisine. La lueur chaude repoussa un peu son angoisse et ses doutes. Elle déposa ses courses sur le comptoir et alla chercher de la viande dans le frigo. Elle prépara une salade avec les tomates juteuses qu'elle venait d'acheter, et commençait à faire cuire deux grands steaks dans la poêle quand elle entendit la porte d'entrée s'ouvrir.

Rien de tel que le fumet de la viande rouge pour ramener un homme au foyer, songea-t-elle.

Elle observa la large silhouette de Rill passer dans le salon obscur, déterminée à lui dissimuler sa nervosité. Elle déposa deux assiettes sur le bar.

— Salut, fit-elle en le détaillant de la tête aux pieds. (Ses cheveux noirs semblaient décoiffés par le vent). Tu étais sorti marcher ?

— Ouais.

Ils parlaient tous les deux sur le ton de la conversation ordinaire, comme s'il ne s'était absolument rien passé quelques heures plus tôt. Katie résista à une envie hystérique de rire.

— Je t'ai préparé un steak. Tu as faim ?

Il se dandinait d'un air embarrassé. Il avait l'air sur ses gardes et à la fois... peiné.

— Ça va, Rill ? s'enquit-elle doucement.

— Oui.

Il s'avança dans la cuisine et sortit des verres, des couverts et des serviettes, pendant que Katie retirait la viande odorante du feu. Toujours aussi gênée, mais déterminée, elle demanda à Rill s'il voulait manger avec elle. Ils avaient l'habitude de prendre leurs repas séparément, mais la jeune femme voulait rompre cette routine avant qu'elle ne s'installe. Rill haussa les épaules et désigna d'un hochement du menton la petite table située devant la fenêtre.

La nourriture était bonne, mais la conversation exécrable, songea Katie en avalant sa dernière feuille de salade. Ils avaient tous les deux fait leur possible pour trouver des sujets de discussion anodins pendant qu'ils mangeaient, et chaque fois, leurs tentatives avaient lamentablement échoué, cédant la place à un silence pesant.

La jeune femme était tout de même obligée de reconnaître que Rill faisait au moins des efforts, et que ça la touchait beaucoup.

Le silence se prolongea pendant qu'ils débarrassaient la table. Katie était toujours bouleversée par ce que Rill lui avait dit avant de sortir de sa chambre. Bouleversée, et furieuse. Pourquoi serait-ce à elle de faire le premier pas ? Quand Rill eut fini de faire la vaisselle, elle décida qu'elle en avait assez.

— Je monte dans ma chambre, dit-elle d'une voix très calme.

— Non. Katie ! Attends.

Il se tourna vers elle. Elle se figea, sur la défensive, et soutint son regard pour la première fois depuis le début du repas.

— Je... je voulais te dire quelque chose.

— Quoi ? fit-elle en détournant le regard.

— Je ne sais pas très bien.

— Parfait. Je monte dans ma chambre, alors.

— Attends une seconde, dit-il avec hâte. Tu crois que c'est facile pour moi ?

Elle le contempla en fronçant les sourcils. Il avait la mâchoire crispée.

— Je suis désolé, fit-il comme s'il venait de cracher un caillou qui lui bloquait la gorge.

C'était loin de suffire à Katie. Vraiment loin.

— Désolé pour quoi, au juste ? Il la fixa d'un air surpris.

— Pour... pour avoir laissé cela se produire. Elle se détourna de lui et se dirigea vers la porte.

— Attends... Katie!

— Qu'est-ce qu'il y a ? s'exclama-t-elle en se retournant si vite que ses longs cheveux lui balayèrent le

visage. (Elle les repoussa d'un geste impatient.) Tu crois que tu m'apprends quelque chose que je ne sais pas, Rill ? Seigneur... tu n'es même pas capable de mettre des mots dessus. Les narines de Rill frémirent de colère.

— J'essaie justement de m'excuser pour avoir « mis des mots dessus ». Je n'aurais pas dû tenir de tels propos. Je n'aurais pas dû faire ce que j'ai fait.

— Très bien. Excuses acceptées. Si c'est ça que tu appelles des excuses, siffla-t-elle entre ses dents avant de prendre une nouvelle fois la direction des escaliers.

— Ne me fuis pas, Katie.

— Et pourquoi pas ? lança-t-elle en faisant de nouveau volte-face. Tu as l'air de trouver ma présence très désagréable. Je t'ai déjà dit que je le savais. Et je t'ai déjà dit que je ne partirais pas. Tu peux t'excuser autant que tu veux. Et, en passant, tu devrais travailler sérieusement ton expression de chien battu. Demande quelques conseils à Barnyard.

Les yeux de Rill flamboyèrent.

— Je ne joue pas, espèce de petite...

— De petite quoi ? Gamine ? Chieuse ? Partenaire de baise ?

Il se crispa.

— J'allais dire idiote, espèce de petite idiote.

Katie releva le menton, et croisa les bras sur sa poitrine. Rill poussa un soupir d'exaspération.

— Tu ne vois pas que tout ça est une énorme erreur ? Tu n'es pas d'ici, Katie.

— Ah oui ? Quand est-ce que tu t'es bourré la gueule pour la dernière fois ?

Le visage de l'Irlandais se décomposa, et la jeune femme s'apprêta à lui porter le coup de grâce.

— La nuit où je suis arrivée, c'est ça ? Tu es sobre depuis deux semaines. Et tu sais ce que j'en déduis,

Rill ? J'en déduis qu'à cet instant de ma vie, je suis exactement là où je dois être.

Elle pointa du doigt le sol recouvert de lino. Rill la regardait avec une expression incrédule.

— C'est ça, ton plan ? Me rendre fou au point que même le whisky ne m'apporte plus aucune paix ?

— De la paix ? La raison pour laquelle tu te sentais si calme, c'est que tu étais trop saoul pour ressentir quoi que ce soit.

— Tu n'es pas mon genre, Katie, rétorqua-t-il d'un ton sec.

Il fallut une seconde à la jeune femme pour encaisser le coup, mais cela ne fit que la galvaniser.

— Tu crois que je ne le sais pas ? Qu'est-ce qui ne te plaît pas, chez moi, précisément ? Arrête de te comporter comme un lâche. Dis-le ! explosa-t-elle en lui adressant un geste de défi.

— Tu veux que je le dise ?

— Tu m'as bien entendue, non ?

Il la scruta des pieds à la tête, la brûlant de son regard.

— Tu es trop extravertie, avec tes jupes courtes et tes jeans moulants... et tous ces cheveux. Quand Katie Hughes entre dans une pièce, tout le monde est obligé de laisser tomber ce qu'il est en train de faire. On croirait une tornade sexuelle. Qu'essaies-tu de prouver en provoquant un homme jusqu'à ce qu'il cède et fasse quelque chose qu'il finira forcément par regretter ? Pourquoi tu ne t'arrêtes jamais, Katie ? Je suis incapable de réfléchir correctement quand tu es là.

Ces mots restèrent longtemps suspendus dans l'air, comme la vibration d'un gong.

— Oh, je vois, répondit Katie d'une voix tremblante. Je suis trop salope pour toi, c'est ça, Rill ? Pas assez grande dame. Pas assez réservée. Je ne suis pas Eden. C'est bien ce qu'il faut comprendre ?

Elle se détourna, bouleversée, et se mit à fouiller les tiroirs de la cuisine les uns après les autres, retournant les couverts et les ustensiles de cuisson.

— Je ne te prends pas pour une salope, nom de Dieu... Qu'est-ce que tu racontes ?

— Tu me trouves trop voyante, c'est ça ? Eh bien, d'accord.

Ses mains se posèrent sur un sécateur rouillé. Elle saisit une poignée de boucles blondes au-dessus de ses épaules et ouvrit les ciseaux. Rill poussa un juron étranglé et lui attrapa le poignet.

— Pose ce truc, Katie, ou je te jure que tu vas prendre une bonne fessée, l'avertit-il d'une voix rauque, vibrante, marquée par son accent.

Elle tira aussi fort qu'elle put en tordant le poignet et réussit à se libérer.

— Pose...

Il referma les bras autour d'elle, l'obligeant à baisser les deux bras. Elle dut lâcher ses cheveux, mais elle serrait toujours le sécateur entre ses doigts, à quelques millimètres de la cuisse de Rill.

— Pose ce putain de sécateur.

— Non. (Elle lutta pour se dégager, mais il resserra sa prise, bloquant les coudes de la jeune femme contre ses flancs.) Bon Dieu, je te hais, Rill Pierce...

C'était un mensonge. À l'instant où elle s'en rendit compte, elle poussa un grognement de frustration pure. Elle lâcha le sécateur, et tous ses muscles se relâchèrent aussitôt.

Rill laissa échapper un chapelet de jurons alors qu'ils perdaient tous les deux l'équilibre. Il était si massif qu'il réussit presque aussitôt à se redresser. Il la souleva brusquement au-dessus du sol et se dirigea vers le salon d'un pas rapide, le dos de Katie collé contre son torse et ses jambes battant l'air devant lui.

— Repose-moi ! cria-t-elle.

Mais la colère de Rill semblait surpasser la sienne. Elle entrevit ses traits durs et ses yeux flamboyants quand il la hissa contre lui et passa les coudes sous ses genoux. Il s'assit sur le canapé et la maintint fermement alors qu'elle se débattait, se servant de son avant-bras pour immobiliser son dos.

— Je ne te crois pas, lâcha-t-il d'un ton furieux tout en relevant sa jupe.

Elle sentit l'air froid contre ses cuisses nues. Il lui asséna une claque sur la fesse quand elle essaya de poser les pieds au sol et raffermit sa prise. Le cœur de Katie battait à tout rompre. Comme elle s'y attendait, une deuxième claque s'abattit sur l'autre fesse.

— Arrête ça tout de suite ! Comment oses-tu ? hurla-t-elle alors qu'il la frappait à nouveau.

Elle serrait tellement les muscles en luttant pour se dégager que chaque claque de Rill sur sa chair résonnait comme un coup de feu dans le silence de la pièce.

— Comment j'ose, moi ? Tu allais couper tes putains de cheveux !

Il parlait comme s'il considérait ça comme une offense personnelle. Katie se calma un instant tandis qu'il attrapait les deux bandes latérales de son slip bikini et les repoussait pour dénuder son postérieur.

— Non ! s'exclama-t-elle quand il appuya sur ses reins et leva une main.

Les gifles se mirent à pleuvoir sur ses fesses. Rill ne frappait pas fort, mais chaque tape était cinglante. Katie se tordait dans tous les sens, tentant de se dérober, mais l'Irlandais semblait s'en soucier comme d'une guigne - en fait, les trémoussements désespérés de la jeune femme ne faisaient qu'accélérer le rythme des coups.

— Arrête ! hurla-t-elle entre deux respirations.

Il s'arrêta, effectivement, pendant un moment, et Katie en profita pour s'appuyer sur ses coudes et balayer les cheveux de son visage. Des larmes mouillaient ses joues - des larmes de rage et d'humiliation.

Elle ne pouvait s'empêcher de penser à cette phrase où Rill avait énuméré toutes ses imperfections. Son postérieur la brûlait.

Le salopard.

Katie imaginait très bien à quel point ses fesses devaient être rosies, comme lorsqu'il s'était gorgé d'elle, la nuit précédente. Ce souvenir fit naître une vague de chaleur au creux de son entrejambe, accompagnée d'une agréable sensation de picotement.

Elle sursauta quand Rill posa une main sur sa fesse droite brûlante. Il avait la paume si large qu'il pouvait enserrer entièrement le globe de chair entre ses doigts. La jeune femme sentit son sexe se dresser contre son ventre à travers le tissu de son jean.

Elle se tordit presque le cou pour apercevoir le visage de Rill. Un rictus menaçant déformait ses lèvres charnues. Seigneur. Il semblait vraiment en colère, comme si elle lui avait craché au visage en tentant de se couper les cheveux. Une vague de honte la submergea.

Sans rien dire, il remonta la main jusqu'à l'arrière de sa nuque et poussa doucement jusqu'à ce que le front de Katie touche le coussin du divan. Étendue ainsi, haletante, la jeune femme écarquilla les yeux quand elle sentit un doigt de Rill se glisser entre son sexe et sa culotte baissée.

Il se remit à la fesser, mais cette fois, c'était différent, et ils le savaient tous les deux. Elle n'avait pas entièrement capitulé, toutefois elle n'essayait plus vraiment de s'échapper. Elle se rendit compte qu'elle attendait chaque tape avec un mélange d'angoisse et d'excitation, subjuguée par les picotements qui animaient sa peau.

Chaque fois qu'elle se trémoussait, elle sentait les contours du membre durci de Rill à travers son pantalon.

Les claquements de chair envahirent la pièce alors qu'il la fessait encore et encore. Enfin, Rill finit par se lasser de ce rythme frénétique.

— Arrête un peu d'agiter ton petit cul, Katie, ou je t'y forcerai moi-même.

Katie se mordit la lèvre inférieure et gémit. Son sexe était trempé. Elle sentait le contact de l'air frais sur sa chair humide et gonflée. Non seulement elle cessa de bouger, mais elle souleva le bassin pour que ses fesses soient plus proches de la main de Rill. Je n'arrive pas à croire que je viens de faire ça. Il poussa un grognement sourd, et Katie s'approcha de quelques centimètres supplémentaires.

Il recommença alors, par petits coups rapides et fermes. La jeune femme essayait de retenir ses gémissements, mais elle n'y parvenait pas totalement. Comme s'il considérait les sons qui s'échappaient de sa gorge comme une invitation - et peut-être en était-ce une -, il la relâcha un peu, prit ses deux fesses en coupe, et les écarta légèrement, exposant le sexe de la jeune femme.

Puis il glissa un doigt à l'intérieur de sa fente.

Elle l'entendit jurer comme à travers un épais brouillard, entièrement concentrée sur la sensation du doigt de Rill au creux de ses cuisses. Elle se mit à bouger les hanches pour accentuer le frottement. Elle se sentait si excitée, si brûlante, qu'elle avait l'impression que son corps pouvait s'embraser comme une allumette.

Au bout d'une minute de ce supplice, Rill poussa un grondement sourd de frustration et frappa à nouveau son postérieur.

— Reste tranquille.

Katie se força à demeurer immobile, mais c'était difficile, avec le doigt de Rill logé en elle, enserré entre les muscles contractés de son vagin. Elle geignit misérablement. Peut-être Rill la prit-il en pitié, malgré sa colère, car il se mit à stimuler doucement son clitoris, sans cesser de s'enfoncer en elle.

L'orgasme la submergea sans crier gare. Des ondes de jouissance déferlèrent à travers tout son être. Le bruit du claquement de leurs deux chairs l'une contre l'autre résonnait dans son crâne tandis que Rill continuait à caresser son sexe et à la fesser.

Katie n'en pouvait plus. Elle comprit à peine ce qui lui arriva quelques instants plus tard, quand Rill souleva son corps au-dessus du divan.

— Oh ! s'exclama-t-elle, désorientée, quand l'Irlandais la lança brusquement dans les airs. Qu'est-ce que... Qu'est-ce que tu fais ?

Une fraction de seconde plus tard, elle se retrouva dans les bras de Rill, cette fois les yeux vers le plafond. Elle le fixa, interloquée, encore frémissante des échos de l'orgasme.

Il venait juste de la retourner comme une crêpe. Les traits de son visage étaient encore crispés. Était-il toujours furieux contre elle ?

— Si tu ne connais pas la réponse à cette question, Katie, tu es bien plus stupide que je ne le croyais.
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Le salon et l'escalier défilèrent devant les yeux de Katie comme dans un rêve. Quand Rill atteignit sa chambre à coucher, il la porta jusqu'au lit et la lâcha à quelques centimètres du matelas. Avant qu'elle ait eu le temps de reprendre ses esprits, il était déjà en train de lui retirer sa culotte et sa jupe. Il semblait tendu et déterminé. Lorsqu'il attrapa l'ourlet de son chemisier pour le faire passer par-dessus sa tête sans se soucier de défaire les boutons, et jeta le vêtement au sol d'un geste négligent, elle comprit qu'il n'était plus en colère.

Il était fou de désir.

Il se débarrassa à son tour de ses vêtements, envoyant valser sa chemise de flanelle et son tee-shirt derrière son dos, dévoilant sa poitrine large recouverte de poils noirs et ses puissantes épaules. Il se pencha pour défaire ses lacets et, l'une après l'autre, ses chaussures suivirent le même chemin. Katie sursauta quand il projeta la deuxième chaussure de randonnée directement contre le mur.

— Enlève-moi ce satané soutien-gorge.

Ses iris bleus flamboyaient. Katie se redressa légèrement sur le lit, toujours sonnée. Elle leva la main pour défaire le sous-vêtement, et une nouvelle onde de chaleur envahit son entrecuisse quand elle vit Rill commencer à ouvrir sa braguette.

Après s'être débarrassé de son jean et de son boxer, il se redressa devant le lit. Katie cessa de batailler avec l'agrafe du soutien-gorge, les cheveux éparpillés sur ses épaules et ses pieds toujours chaussés posés sur le matelas.

Il était magnifique.

Pendant une fraction de seconde, ils demeurèrent tous les deux immobiles alors que Katie fixait son membre triomphant. Avait-elle vraiment déjà été pénétrée par ça ? Il semblait lourd et épais... superbe. Elle brûlait d'envie de le toucher, de tenir cette hampe de chair vibrante, de sentir la force vitale de Rill puiser sous ses doigts.

Mais lui semblait avoir tout autre chose en tête.

Il tendit la main vers la table de chevet et ouvrit un tiroir.

— Décale-toi un peu.

Compte tenu de l'excitation évidente de Rill, Katie comprenait mieux sa brusquerie. Toute idée de politesse semblait absurde en ces circonstances. Elle glissa un peu sur le matelas pour lui faire de la place. Elle le fixa avec des yeux écarquillés pendant qu'il déroulait un préservatif sur son sexe d'une main experte.

Il cala un coussin contre la tête de lit et s'allongea à demi à côté d'elle, repliant ses longues jambes devant lui. Enfin, il tendit les mains vers elle.

— Viens là, Katie.

Katie s'avança vers lui à quatre pattes, le regard vrillé sur son pénis couvert par le préservatif, qui se dressait fièrement. Sous l'orifice de latex, ses testicules semblaient gonflés et massifs.

Un frisson d'appréhension et d'excitation mêlées parcourut la jeune femme.

— Ne me regarde pas comme ça, murmura Rill d'une voix rauque. C'est toi qui as voulu cela, Katie.

Il la saisit par les épaules et l'attira à lui, avec douceur mais fermeté. Elle gémit quand il la fit glisser à califourchon par-dessus lui. Le contact de ses jambes musclées contre l'intérieur de ses cuisses la fit frissonner. Elle lui donna un coup de pied involontaire pendant la manœuvre.

— Je suis désolée. Il faut que j'enlève mes bottines, marmonna-t-elle.

— Tu ne vas nulle part, dit-il en lui soulevant les hanches comme si elle ne pesait pas plus lourd qu'une plume. Sauf à cet endroit-là. (Il désigna son membre en érection d'un hochement du menton.) Vas-y, Katie. Montre-moi que c'est vraiment ce que tu veux.

Le ton de défi qu'il avait employé la hérissa un peu, mais son désir dépassait de loin son irritation. Elle soutint le regard flamboyant de Rill en s'approchant de lui. L'expression du visage de l'Irlandais se durcit encore quand elle referma les doigts autour de sa hampe turgescente et l'approcha du creux de ses cuisses.

Tandis qu'il lui soulevait la taille, Katie fit glisser le bout de son pénis à l'orée de sa vulve, et laissa échapper un gémissement. Elle sentait la chaleur de sa chair à travers le latex du préservatif. Dans les secondes qui suivirent, les hoquets, les râles et les cris se mêlèrent aux instructions concises de Rill. Lentement, elle abaissa le bassin, s'empalant sur le sexe dressé.

Quand il fut à demi enfoncé en elle, Katie se rendit compte qu'elle tremblait. Elle releva la tête et aperçut le visage crispé et inondé de sueur de son amant, à quelques centimètres du sien. Il scrutait fixement la base de son pénis en train de disparaître peu à peu entre ses cuisses. Chaque muscle de son corps semblait tendu à se rompre.

C'était Rill qui tremblait - son propre corps ne faisait que transmettre les vibrations, comprit-elle alors, prise d'un soudain élan de compassion. Posant les paumes sur son torse, elle approcha la bouche de son oreille.

— Tout va bien, Rill. Laisse-toi aller, murmura-t-elle.

Elle serra les dents et abaissa le bassin pour le prendre totalement en elle. Elle lâcha un cri, étouffé par celui de Rill, puis s'assit à califourchon sur lui. Sentir son membre profondément fiché en elle était une sensation intense, à la limite de la douleur.

Il arqua légèrement les hanches en gémissant de plaisir. Lentement, la douce brûlure submergea sa conscience. Chaque nerf de son intimité semblait vibrer au contact du sexe épais de Rill.

Il posa les mains sur ses fesses et se mit à les caresser. Katie hoqueta de surprise. Il la tenait complètement à sa merci. Il produisit un son étranglé, comme pour réprimer une explosion intérieure. L'espace d'un instant, il resta immobile, tête baissée, le visage collé contre la tête de la jeune femme.

Elle sentit qu'il essayait de recouvrer ses esprits.

Quand il leva les yeux, elle vit cette lueur dure et acérée dans ses prunelles. Ses biceps, ses épaules et ses pectoraux fléchirent à l'unisson, et Katie se cambra autour de son membre. Il la souleva avec précaution, et elle laissa échapper un long soupir. Lorsque leurs deux chairs fusionnèrent, elle releva les genoux le long des flancs de Rill et posa les mains sur ses épaules.

— C'est ça que tu voulais, Katie ? lâcha-t-il entre deux halètements tout en commençant à aller et venir en elle.

La jeune femme commençait à se rendre compte qu'il était très difficile de garder le contrôle d'elle-même sous l'étreinte frénétique de Rill. Elle lui lança un regard où se mêlaient colère et désir alors qu'il levait à nouveau le bassin pour la soulever. Alors que sa force aurait dû l'intimider, elle ne faisait que l'exciter davantage. Elle avait l'impression qu'il avait fait éclore un millier de terminaisons nerveuses supplémentaires sur sa peau.

— Oui, lui répondit-elle d'un air de défi en abaissant brusquement les hanches pour prendre son membre encore une fois.

Leurs chairs se heurtèrent avec un claquement humide, et Katie fondit de plaisir. Qui ne voudrait pas ça ?

— Je croyais t'avoir dit d'enlever ce maudit soutien-gorge, articula Rill entre deux coups de reins.

Katie contempla sa propre poitrine et vit que la transpiration faisait adhérer à sa chair les bonnets du soutien-gorge, comme une seconde peau. Elle défit l'agrafe en toute hâte et écarta le tissu de ses seins. Ses tétons étaient durcis de désir. Ils étaient passés de leur rose habituel à une teinte plus violacée.

Elle sentit le membre de Rill se cabrer en elle, et gémit. Il posa une main au milieu de son dos et la maintint un moment ainsi, les yeux fixés sur ses seins. Puis, glissant les doigts dans ses cheveux il attrapa une poignée de boucles qu'il rassembla derrière la nuque de la jeune femme.

Même si elle savait très bien ce qu'il avait l'intention de faire, elle sentit les muscles de son vagin se contracter d'excitation lorsqu'il se pencha en avant et attrapa un téton entre ses lèvres. Il tira doucement sur ses cheveux, l'obligeant à rejeter la tête en arrière, et lui arrachant un hoquet. Elle se retrouva clouée sur le sexe de Rill, le menton dressé vers le ciel, le dos cambré, et la poitrine exposée en avant comme une offrande.

— J'ai essayé d'arrêter ça, dit-il en un murmure irrité. Maintenant, c'est trop tard. Je vais me gorger de toi jusqu'à la lie, Katie.

Elle geignit à nouveau quand il se pencha en avant pour prendre une pointe durcie dans sa bouche avide.

Rill savait depuis longtemps qu'il avait une forte tendance à la débauche ; c'était dans ses gènes. Il se sentait comme un enfant né dans une famille d'héroïnomanes, qui vivait dans la crainte perpétuelle de sombrer dans l'enfer de la drogue s'il s'en approchait. Bien sûr, le sexe n'était pas une drogue, et il ne s'en était jamais réellement privé depuis ses quinze ans - si l'on faisait abstraction des derniers dix-huit mois. Mais il s'était toujours efforcé de tempérer ses pulsions... de les contrôler, toujours conscient de l'animal sauvage tapi en lui.

Il avait canalisé son énergie grâce à d'autres activités moins dangereuses - du moins jusqu'à la mort d'Eden.

C'est étendu sur ce lit, avec Katie Hughes à califourchon sur ses cuisses et ses seins plantureux à quelques centimètres de sa bouche, que Rill prit conscience de quelque chose de crucial : il allait perdre pied. C'était inévitable. Puisqu'il n'avait pas d'autre choix que de renoncer à toute sagesse et de sombrer dans cet abîme orgiaque, il avait tout intérêt à y plonger la tête la première et à savourer chaque putain de seconde qu'il y passerait.

Il se pencha en avant et aspira l'un des tétons de Katie dans sa bouche. Savourant la douceur exquise de sa chair, il ferma les yeux et écouta les soupirs d'extase de la jeune femme pendant qu'il mordillait et suçait le petit bouton durci. Pris d'un élan de désir extrême, il lâcha les cheveux de Katie et lui attrapa les seins à deux mains pour enfouir son visage au milieu de ce paradis, sa bouche passant alternativement d'un téton à l'autre.

Elle se tortilla au-dessus de lui, et Rill prit conscience que son sexe en érection lui faisait presque mal. Il fit glisser ses paumes jusqu'aux fesses de Katie et poursuivit ses lents coups de boutoir, encore et encore. Le fourreau de son amante était si étroit qu'il n'aurait jamais pu aller et venir ainsi en elle si elle n'avait pas été trempée de désir, songea Rill tout en recommençant à embrasser, à lécher et à mordre la poitrine de la jeune femme avec avidité...

Avec passion.

Elle s'accrocha à lui de toutes ses forces, tandis qu'il se délectait de ses hoquets et de ses petits cris. Pour lui suggérer de le chevaucher avec plus d'ardeur, il plongea brusquement les doigts dans la peau tendre de son postérieur. Elle réagit aussitôt, comme si elle avait lu dans ses pensées, et ses cris de plaisir se mêlèrent aux battements affolés du cœur de Rill.

Douce, menue, ardente, sauvage... — Katie, lâcha-t-il d'une voix à demi étouffée par la poitrine de la jeune femme.

Son cœur battait si vite qu'il avait l'impression que ses veines allaient exploser.

Une mort enviable, songea-t-il sombrement. Les muscles de ses bras étaient tendus à l'extrême ; il n'existait plus que dans un univers de plaisir extrême, vibrant au son des gémissements de Katie, envahi par la vision de ses seins qui rebondissaient sous ses lèvres, hypnotisé par le bruit que produisaient leurs peaux en se heurtant... plus vite, plus vite, plus vite, jusqu'à ce que sa vision se brouille.

Il serra la taille de la jeune femme entre ses mains, la maintenant captive au-dessus de lui, et ses lèvres s'emparèrent d'un téton qu'il se mit à lécher et à mordiller avec fièvre. Une vague de triomphe et de désir mêlés le traversa de part en part quand il la vit convulser dans son étreinte. Il sentit les muscles de son vagin se contracter autour de son sexe.

Son pénis se cabra une dernière fois, et le téton s'échappa de sa bouche. Il jouit en elle dans un rugissement.

C'était si bon que c'en était douloureux, mais ce mal était différent de celui qu'il avait ressenti la veille. Cette fois, il découvrait la souffrance de la reddition totale.

Il s'était cru perdu quand il avait échoué à Vulture Canyon, près d'un an plus tôt. Mais il s'était trompé. Cela n'avait été qu'un détour, un étrange caprice du destin.

Perdu ? Il ignorait le sens de ce mot avant de connaître une petite mort dans les bras de Katie Hughes.
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Katie reprit enfin son souffle et se retrouva lovée contre le corps tiède de Rill. Elle avait le visage contre sa nuque et ses lèvres effleuraient son oreille. Son odeur l'hypnotisait - un mélange de sueur, de savon, de musc, et d'une fragrance indéfinissable qui évoquait les collines et les champs, comme si les séances de rugby de son enfance avaient imprégné sa peau d'un subtil parfum d'herbe coupée.

Elle embrassa les cheveux sur sa nuque et goûta sa peau moite. Jamais un homme ne lui avait fait l'amour avec tant de passion et d'ardeur. Alors que les brumes extatiques de l'orgasme se dissipaient peu à peu, elle restait émerveillée en y repensant.

Elle inclina la tête et posa les lèvres sur l'épaule de Rill, qu'elle mordilla. Le sexe de son amant bougea en elle, et il passa la main dans son cou. Leurs regards se croisèrent alors qu'elle se redressait légèrement. Il la scruta d'un air solennel.

— C'est fait, maintenant, dit-il.

Elle frémit devant la gravité de son ton. Il avait parlé comme s'ils venaient de commettre un meurtre tous les deux. Elle se souvint de la façon dont il avait critiqué sa manière d'être, du désir et de la répulsion mêlés qu'il semblait éprouver à son égard.

— Non, pas encore... protesta-t-elle quand il la souleva pour se retirer.

— Il faut que j'enlève le préservatif.

À la grimace qu'il fit, Katie comprit que cette perspective ne lui était pas plus agréable qu'à elle. Elle se sentit rassérénée lorsqu'il l'attira à lui jusqu'à ce que leurs bustes et leurs ventres se touchent. Il posa la paume sur sa joue, et elle s'émerveilla à nouveau de sa largeur. Il pouvait presque englober tout son crâne entre ses mains.

Elle observa son visage. À quoi pensait-il ? Elle leva la main à son tour et enfouit les doigts dans ses cheveux noirs et soyeux.

— Je sais que ça ne te plaît pas, Rill, murmura-t-elle.

— Je ne sais pas si ça me plaît ou non, répondit-il avec un léger frémissement des narines. Tu m'empêches de penser, Katie.

Elle détourna les yeux, mortifiée par le souvenir de ce qu'il lui avait dit dans la cuisine. « Quand Katie Hughes entre dans une pièce, tout le monde est obligé de laisser tomber ce qu'il est en train de faire. On croirait une tornade sexuelle. Qu'essaies-tu de prouver, en provoquant un homme jusqu'à ce qu'il cède et fasse quelque chose qu'il finira forcément par regretter ? »

— Mais comme je te l'ai déjà dit, poursuivit-il d'un ton bourru, ce qui est fait est fait. Nous ne pouvons plus revenir en arrière, maintenant.

Katie passa une jambe par-dessus ses hanches. Son cœur se serra quand il se dégagea pour sortir du lit.

— Je reviens tout de suite, marmonna-t-il.

Elle comprit qu'il allait jeter le préservatif. À la seconde où il disparut, elle se sentit mal à l'aise, vulnérable. Quand Rill lui faisait l'amour, elle avait l'impression d'être une femme extrêmement désirable, mais en dehors de ces moments, elle ne pouvait s'empêcher de craindre de le décevoir.

La jeune femme entendit la porte de la salle de bains du rez-de-chaussée s'ouvrir, et émergea de sa rêverie. Rill revenait. Katie était nue, à l'exception de ses bottines qu'elle portait toujours. Elle se courba en deux pour les retirer, mais c'était trop tard. Rill approchait de la porte, et elle ne voulait pas qu'il la trouve en train de se tortiller stupidement sur le lit. Elle repoussa ses cheveux en arrière et remonta les genoux. Son cœur trouva le moyen de recommencer à battre à tout rompre malgré la cadence effrénée qu'elle lui avait imposée un peu plus tôt.

Il s'avança dans la chambre, magnifique dans sa nudité. Avec ses cheveux ébouriffés et sa mâchoire ombrée de barbe, il était sexy en diable - elle se souvenait du contact légèrement piquant de ses joues sur la peau tendre de ses seins. Il tendit la main vers la table de chevet en lui lançant un bref coup d'œil, mais suspendit son geste.

Les yeux de la jeune femme s'agrandirent quand elle le vit froncer les sourcils. À quoi pouvait-il bien penser ? Elle ne savait pas à quoi s'attendre dans un moment aussi délicat. Qu'était-elle censée faire ? Discuter ? Se lever et partir ? Hurler de frustration ?

Rill acheva finalement son geste, fouilla dans un tiroir et en sortit une boîte de préservatifs. Il resta debout à côté du lit, à la contempler à travers ses paupières étrécies.

— Ne me regarde pas comme ça, Katie.

— Comme quoi ?

— Comme si j'étais le grand méchant loup. C'est toi qui as voulu tout cela. Pourquoi t'es-tu couverte ?

— Je... Je n'étais pas sûre que...

— Je te l'ai dit, l'interrompit-il d'une voix calme. (Katie aurait payé cher pour décrypter l'expression sur son visage. Elle avait l'impression absurde de se comporter comme une vierge effarouchée.) C'est fait. Tu as eu ce que tu voulais. Il n'y a rien de plus à en dire pour le moment. (Un petit sourire apparut sur ses lèvres.) Mais je n'en ai pas terminé avec toi, Katie... Écarte tes cheveux.

Il laissa errer son regard sur le corps de la jeune femme, et elle eut l'impression que ses yeux s'étaient figés une fraction de seconde sur ses bottines.

— S'il te plaît, ajouta-t-il d'un ton bourru. Katie réussit tant bien que mal à prendre sur elle.

— Tu es toujours en colère contre moi ? Il hésita un instant et haussa les épaules.

— Quand je pense que tu as essayé de couper tes cheveux, j'ai toujours envie de te donner la fessée. Qu'est-ce qui t'a pris, bon sang, Katie ? fit-il en retrouvant son accent irlandais.

Une vague d'indignation s'empara de la jeune femme.

— En quoi ça te dérange ? Tu venais de me dire que tu les détestais, mes cheveux.

— Hein ? Je n'ai jamais dit que je les détestais. C'est le truc le plus merveilleux que j'aie vu de ma vie. J'adore tes cheveux.

Elle le dévisagea, interdite.

— J'ai beau les adorer, je ne veux pas les voir pour l'instant, reprit-il en posant un genou sur le lit et en la regardant de haut.

Katie fut frappée par la posture qu'il avait prise, clairement dominante et possessive. Elle se redressa et repoussa sa chevelure derrière ses épaules. Les narines de Rill frémirent, et la jeune femme remarqua que son pénis au repos se gonflait légèrement. Lorsqu'elle leva de nouveau les yeux vers son visage, elle comprit qu'il avait suivi son regard. — Rallonge-toi, Katie.

Elle s'étendit contre les oreillers. Elle lui faisait confiance, mais le Rill acerbe et impérieux qu'elle avait découvert à Vulture Canyon la déroutait. À quoi devait-elle s'attendre ? Elle l'avait déjà autorisé à prendre certaines libertés avec son corps. Il l'avait attachée, fessée... possédée. Ce n'était pas totalement nouveau pour elle ; elle avait eu dans le passé un petit ami qui aimait utiliser les menottes de temps en temps. Mais cela n'avait représenté qu'un médiocre stimulant sexuel, sans rien de commun avec ce qu'elle expérimentait en se soumettant aux exigences de Rill.

Il n'était pas étonnant qu'elle le considère précisément comme s'il était le grand méchant loup tandis qu'il se penchait au-dessus d'elle à quatre pattes.

Il la dominait de tout son corps, ses mains appuyées des deux côtés de sa tête. Lentement, il abaissa son torse, les yeux scellés à ceux de Katie. Elle retint son souffle en sentant sa chair chaude effleurer ses seins, puis se fondre contre ses flancs et son ventre. Il pesait de tout son poids sur elle, la maintenant captive. Jamais, au grand jamais, elle n'aurait pu deviner ce qu'il fit ensuite.

Avec douceur, il posa ses lèvres sur les siennes... des lèvres caressantes, exploratrices, fermes. Tout en serrant Katie contre lui, il lui enseigna qu'une simple bouche experte pouvait produire des miracles. Elle eut l'impression de fondre. Il prolongea un moment ce doux baiser avant de glisser l'extrémité de sa langue dans sa bouche.

Elle le regarda à travers ses paupières mi-closes lorsqu'il s'arrêta. Elle percevait le contact de son sexe raidi contre sa cuisse.

— Ça fait des jours que j'ai envie de t'embrasser. Je n'arrêtais pas d'y penser. (Il la dévisagea de ses yeux bleus perçants.) Ta bouche devrait être déclarée hors-la-loi. Dès que je pense à ce que tu m'as fait la dernière fois, j'ai l'impression que je serais prêt à tout pour l'obtenir encore. Oui, c'est ça... Ouvre-toi, ajouta-t-il en un râle quand elle fit mine de protester.

Sa langue s'immisça entre ses lèvres, et toute velléité d'indignation disparut dans l'esprit de la jeune femme. Il l'explora habilement et longuement, comme s'il avait tout le temps du monde malgré la chaleur qui envahissait le ventre de Katie et son membre de plus en plus dur pressé contre sa cuisse. Il semblait conscient de cet état de fait, cependant, de temps à autre - trop rarement au goût de Katie -, il arquait le bassin au rythme de son baiser.

La chose qui excitait peut-être le plus la jeune femme, c'est qu'il la laissait explorer librement sa peau. Elle suivit avec avidité les courbes de son dos, détaillant chacun de ses muscles. Durant une minute exquise, elle mêla sa langue à celle de Rill tout en lui caressant les fesses. Elle ne pouvait pas s'empêcher de repenser aux innombrables fois où elle avait reluqué son postérieur moulé dans un jean. Maintenant, cette partie de lui était à elle, songea-t-elle en éprouvant le contact de la chair ferme sous ses paumes -elle n'arrivait pas à se lasser de cette sensation. Rien d'étonnant à ce qu'il lui ait fait l'amour aussi passionnément, avec ces muscles puissants pour exécuter ses volontés.



Rill poussa un râle étouffé quand elle l' étreignit. C'était peut-être un avertissement mais Katie continua, comme si elle voulait se repaître de tout ce qu'il lui avait refusé jusqu'à présent. Les muscles de l'Irlandais se durcirent au fur et à mesure que son baiser se faisait plus exigeant.

Après un long moment de cette torture sensuelle, la jeune femme eut l'impression que ses os allaient se liquéfier. Elle pressa désespérément le pubis contre le corps de Rill pour essayer de stimuler son clitoris. C'était à la fois un soulagement et une torture encore plus raffinée. Il cessa un instant d'explorer sa bouche alors qu'elle se tordait sous lui, frottant ses seins hypersensibles contre la toison brune de son torse.

Il releva la tête, et les paupières de Katie s'ouvrirent. Elle détestait ne pas sentir ses épaules et sa bouche tout contre les siens. Il posa les mains sur sa poitrine et la fit glisser légèrement vers le bas du lit, l'obligeant à relâcher son postérieur.

— Reviens... murmura-t-elle en arquant la nuque pour essayer de happer à nouveau ses lèvres.

Mais il lui attrapa les poignets et les releva. Elle fronça les sourcils lorsqu'il lui cloua les mains contre l'oreiller.

— Tu n'en as jamais assez, hein ? souffla-t-il.

— C'est encore une critique ? fit-elle en essayant de se libérer de son doux étau.

— C'est juste un constat, répondit-il d'une voix grave avant de s'emparer à nouveau de sa bouche.

Il gardait le torse à quelques centimètres de celui de la jeune femme, sans même effleurer ses tétons dressés. Elle avait l'impression de devenir folle. Elle voulait le sentir contre elle, sentir ses caresses, être enfin... soulagée.

Son sexe était si humide qu'elle pouvait sentir ses fluides couler entre ses cuisses. Les draps de Rill allaient sans doute s'en souvenir. Au comble de la frustration, elle ondulait sous lui, l'implorant de mettre fin à son supplice.

Il réagit en remontant les genoux et en la soulevant par la taille. Il resta dans cette position pendant un moment, appuyé sur une main, penché en avant, prolongeant leur baiser. Une éternité plus tard, il finit enfin par relever la tête, et leurs lèvres se séparèrent.

— Qu'est-ce que tu fiches, bon sang ? fit-elle d'un ton irrité en relevant à son tour la tête de l'oreiller.

Il n'avait pas relâché d'un millimètre sa prise autour de ses poignets.

— Je t'embrasse. Je t'ai déjà dit que j'en rêvais depuis des jours, répondit-il d'un ton on ne peut plus sérieux. (Il parcourut du regard le corps nu de la jeune femme.) Je rêvais d'un paquet de trucs. Je crois que je ne trouverai pas le repos avant qu'ils ne soient tous réalisés.

— Je suis sur le point de me consumer. Tu crois que tu pourrais en venir au fait ?

Elle continuait à le dévorer des yeux, à admirer son érection suspendue entre leurs deux corps. Une veine bleue puisait imperceptiblement à la surface de la chair. Tout à coup, une tout autre envie s'empara d'elle. Elle se lécha la lèvre inférieure et arqua de nouveau la tête en arrière.

— Laisse-moi te...

— Ça te tuerait de garder la bouche fermée, pour une fois, Katie ?

Elle le dévisagea, surprise par la rudesse de son ton. Il semblait lui-même un peu interloqué. Il ferma les paupières pendant quelques secondes et respira profondément, comme s'il essayait de se calmer. Quand il rouvrit les yeux, il prit les poignets captifs de Katie dans son autre main et glissa celle qui était libre entre les cuisses de la jeune femme.

Elle ouvrit grands les yeux quand il inséra l'index en elle et se mit à caresser son clitoris.

— Oooohh... souffla-t-elle.

— Tu es trempée...

— On dirait encore une accusation.

Avec un long gémissement, elle rejeta la tête en arrière sur l'oreiller. C'était délicieux. Elle sentit une onde de chaleur irradier jusqu'à ses joues.

— C'est presque un crime de m'exciter à ce point, répondit-il enfin.

Mais Katie l'entendit à peine. Elle s'abandonnait à la déferlante de l'orgasme.

Il la contempla, fasciné, alors qu'elle se tordait sous lui. Quand les tremblements extatiques de Katie s'apaisèrent enfin, il écarta les doigts et engloba le pubis de la jeune femme dans sa main. Le creux de sa paume était toujours pressé contre son clitoris, et il se mit à agacer le doux bouton de chair. Katie poussa un cri de surprise, secouée par une nouvelle vague de plaisir.

À présent qu'il y avait succombé, il se demandait combien de temps durerait ce désir fou qu'il avait d'elle.

Il relâcha les poignets de Katie et tendit la main vers la table de chevet.

— On va avoir besoin de plus de préservatifs. Beaucoup plus.

Elle cessa un instant de haleter. À travers sa fièvre, Rill ne s'était pas rendu compte qu'il avait parlé tout haut. Lorsqu'elle enserra son membre entre ses doigts, il n'en revint pas de se sentir aussi dur et aussi excité que la première fois. Elle est comme du Viagra en bottines de cuir, songea-t-il avec ironie en attirant la jeune femme à lui.

Il souleva doucement les genoux de Katie et entrevit son entrejambe rose et luisant. Elle hoqueta quand il introduisit sans préambule son membre en elle. Elle était si humide et excitée qu'il la pénétra sans difficulté, d'une ferme poussée. Il regarda son pénis dressé écarter la chair délicate, jusqu'à ce qu'il fut à demi enfoncé.

Elle poussa un long gémissement.

— Est-ce que tu en as assez ? s'enquit-il d'une voix rauque.

Elle secoua la tête sur l'oreiller.

— Non. Non, c'est si bon...

Il n'avait pas besoin d'en entendre davantage. Il laissa la fièvre le submerger à nouveau - il l'avait gardée sous contrôle pendant qu'il embrassait Katie et qu'elle couvrait son corps de caresses.

Il n'était pas question d'attendre une seconde de plus. C'était pour ça qu'il avait voulu la faire jouir avant de la posséder. Il voulait voir les iris verts de Katie flamboyer de plaisir, mais à présent, c'était son tour. Il ignora son petit cri de protestation quand il lui joignit de nouveau les poignets, les maintenant contre l'oreiller, derrière sa tête. Il s'enfonça enfin totalement en elle et lâcha un grognement extatique. Elle l'entourait comme un fourreau étroit et glissant.

— Je pourrais mourir à l'intérieur de toi, marmonna-t-il entre ses dents serrées.

— J'aimerais bien que tu arrêtes de proférer ce genre de stupidités.

— Tais-toi, Katie, rétorqua-t-il en commençant à donner des coups de reins.

Quelque part, dans un coin de son esprit, il prit conscience que c'était ce désir-là, d'être enfoui profondément dans le ventre de Katie, qui le tourmentait depuis deux semaines. Oui, il voulait plonger le visage entre ses cuisses et se gorger de son nectar, et, oui, il crevait d'envie de s'enfoncer dans sa bouche -à tel point qu'il avait failli avoir une attaque cardiaque quand elle avait suggéré l'idée, quelques minutes plus tôt.

Mais cette expérience - aller et venir en elle en gémissant de satisfaction - était au-delà de tout. C'était ça qui le hantait, qui l'obsédait, depuis des jours entiers.



Il perdit conscience de tout à mesure des va-et-vient de son sexe. Il posa une main sur l'une des bottines de la jeune femme, la forçant à écarter davantage les jambes, tout en maintenant ses poignets joints de l'autre. C'était nécessaire pour empêcher Katie de faire courir ses mains le long de son dos - le contact de ses doigts le rendait fou -, mais c'était aussi extrêmement excitant pour lui. Il adorait la sentir à sa merci pendant qu'il la possédait avec ardeur. Elle se joignit à la cacophonie en poussant de petits cris aigus. Des oh ! de plaisir s'échappaient de sa gorge chaque fois que leurs chairs entraient en contact.

Il devint complètement frénétique.

— Katie, gronda-t-il.

Elle semblait déterminée à le transformer en bête sauvage. Il avait tellement envie de jouir que ses testicules lui faisaient mal. Son membre sans défense était aspiré par l'orifice brûlant de la jeune femme. Rill lui lâcha les poignets pour pouvoir agripper des deux mains ses bottines de cuir. Il lui repoussa les genoux jusqu'aux épaules et rugit au-dessus d'elle.

— Je commence à aimer ces putains de chaussures presque autant que tes cheveux, grommela-t-il avant de donner un puissant coup de boutoir.

La tête de lit heurta bruyamment le mur, et Katie se mit à gémir. Elle avait beau être menue, elle n'en avait pas moins une force surprenante. Ses hanches se mouvaient avec fluidité, au rythme des mouvements du bassin de Rill. Il commençait presque à perdre conscience. Dans une tentative désespérée de gagner une seconde supplémentaire d'extase, une seconde de contrôle, il lui agrippa les hanches pour l'immobiliser.

Il asservit le sexe de la jeune femme exactement de la manière dont il avait rêvé pendant des jours et des nuits. C'était aussi jouissif qu'il l'avait imaginé, songea-t-il en continuant de la pilonner.

Son fantasme fut encore décuplé quand il entendit la jeune femme crier. Il sentit un liquide moite affluer autour de son pénis, et les muscles du vagin de Katie se resserrèrent.

Ce fut la goutte d'eau qui fit déborder le vase. Il se laissa aller avec un râle guttural. Secoué par l'orgasme, il eut l'impression de se consumer, comme si la semence contenue dans ses testicules fusait par jets bouillants.

Au bout de quelques instants de plaisir suprême, il laissa tomber les diaboliques bottines et retomba inerte sur Katie, haletant comme un forcené.

— Tu vas finir par me tuer, fit-il d'une voix faussement accusatrice tout en essayant de recouvrer ses esprits.

Essoufflée elle aussi, elle leva les yeux vers lui.

— Non, je te l'ai déjà dit, répondit-elle avec sérieux. Je vais te sauver.

Il lâcha un soupir exaspéré et se retira d'elle en grimaçant, pour retomber à ses côtés et la prendre dans ses bras. Elle se lova contre lui comme une chatte brûlante. Ses cheveux s'étalaient vraiment partout, songea Rill en écartant une mèche soyeuse de sa bouche. Putain de splendeur envahissante. Il en attrapa une pleine poignée et y plongea les lèvres et les narines.

— Je n'arrive toujours pas à croire que tu as failli les couper, maugréa-t-il en lui caressant la hanche.

Elle avait essayé de les couper. C'était comme si les boucles dorées et soyeuses formaient un organisme vivant. Il n'arrivait pas à décider de ce qu'il aimait le plus : la peau de Katie ou ses cheveux.

Elle tourna la tête afin qu'il puisse voir son profil délicat, le rose de sa joue et un sourcil arqué.

— Fais attention, Rill, chuchota-t-elle. Je vais finir par croire qu'il y a des choses que tu aimes bien chez moi.

— Si je les aimais plus, je risquerais de te dévorer toute crue.

Elle gloussa et détourna la tête sur l'oreiller.

— Je croyais que tu ne voulais pas que je te compare au grand méchant loup.

Il posa la paume sur les flancs de la jeune femme, capturant les vibrations de son rire, émerveillé encore de voir combien d'elle il pouvait contenir dans une main. Son odeur l'enveloppait, la fragrance fruitée de ses cheveux, et un parfum qu'il avait appris à chérir - celui qui émanait de sa peau après l'orgasme.

Tout cela lui sembla soudain surréaliste. C'était Katie, qui se trouvait étroitement lovée contre son corps. C'était Katie, à qui il venait de faire l'amour comme un homme qui saurait sa fin prochaine.

« Je te l'ai déjà dit. Je vais te sauver. »

Mais qui sauverait Katie de la défiance... du dégoût que Rill nourrissait contre le monde entier depuis la mort d'Eden ?
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Katie s'était presque endormie, heureuse et hébétée entre les bras de Rill. Elle revint à la réalité après plusieurs minutes de somnolence, cependant, tandis que son amant essayait de se dégager de son étreinte.

— C'est ta chambre, Rill, murmura-t-elle d'une voix ensommeillée. Si tu envisages de prendre la poudre d'escampette, ça va être difficile. Je suis dans ton lit.

— Je n'essaie pas de fuir, répondit-il. Il faut juste que j'aille jeter le préservatif.

Elle entrouvrit les paupières et lui lança un coup d'oeil alors qu'il sortait du lit. Son regard fut aussitôt attiré par le sourire sexy qu'il affichait. Une agréable onde de chaleur envahit le ventre de la jeune femme, au souvenir des délicieuses minutes qu'il avait passées à l'embrasser.

— S'il y a moyen que tu te sépares de ces bottes, on pourrait prendre une douche ensemble.

Elle sourit.

— Je crois que je vais pouvoir y arriver. Je ne dors avec mes bottines qu'en des occasions très spéciales, comme celle-ci.

Le rire de Rill la prit par surprise, et elle sursauta comme un cabri quand il lui donna une petite tape sur les fesses. Elle se redressa sur le lit et répliqua en lui rendant la pareille. Une certaine lueur flamboya dans les prunelles de l'Irlandais, et elle recula immédiatement, saisie d'un fou rire. L'éclat malicieux de ses yeux, ce rire franc - c'étaient des choses qu'elle associait depuis toujours au Rill qu'elle connaissait et aimait. Il l'attrapa par la cheville lorsqu'elle tenta de se glisser hors du lit. Il chuta en avant, et elle retomba avec lui, empêtrée dans les draps.

— Non, non ! protestait-elle entre deux éclats de rire.

Elle poussa un cri aigu quand il la fit basculer sur son épaule. Il assena une nouvelle claque sur son postérieur et se dirigea vers la porte de la chambre.

— Tiens-toi tranquille, femme. Tu attires les loups à cinq lieues à la ronde.

Elle riait si fort qu'elle ne parvint même pas à protester. En dépit de ses manières cavalières, Rill la déposa délicatement sur le carrelage de la salle de bains, et la laissa même refaire son chignon en paix.

Après avoir ouvert le robinet d'eau chaude, il vint se poster derrière elle alors qu'elle se tenait en face du lavabo. Katie croisa son regard dans le miroir.

— Combien il te faut d'épingles pour attacher tous ces fichus trucs ? fit-il en suivant ses gestes avec intérêt.

— J'apprécierais si tu arrêtais d'appeler mes cheveux des « trucs », grommela-t-elle, l'épingle toujours serrée entre ses lèvres.

Il attrapa une mèche rebelle et la fit rouler entre le pouce et l'index, contemplant avec fascination la boucle qui se reformait toute seule dès qu'il la relâchait.

— Il y en a encore plus que je ne l'aurais cru... avant de les avoir touchés, je veux dire.

Katie, qui était en train d'insérer une épingle dans son chignon, figea son geste en surprenant une expression du visage de Rill. Cela ne dura qu'une fraction de seconde, et elle se dit qu'elle n'avait fait que l'imaginer quand il lui prit la main pour l'entraîner vers la cabine de douche.

— J'avais envie de faire ça depuis plus d'années que tu ne peux l'imaginer, lui dit Katie une minute plus tard tout en savonnant langoureusement son torse velu.

Rill contempla son visage.

— Ne me dis quand même pas que tu as envie d'être nue avec moi sous la douche depuis tes quatorze ans, répondit-il, un sourire dans la voix. C'est une information dont je me passerais volontiers.

La jeune femme éclata de rire.

— Non, je n'aurais jamais imaginé ça à un âge aussi innocent.

Elle continua à explorer son corps de ses mains, savourant le contact de ses muscles. Quand elle effleura un téton, hypnotisée par la façon dont l'auréole de chair brune réagissait sous ses doigts, elle s'arrêta brusquement de sourire.

Rill, nu et trempé sous le jet d'eau brûlante, n'était pas un sujet qui prêtait à rire, après tout.

— Mais ça faisait longtemps que je voulais te toucher, admit-elle sans cesser de contempler le téton durci.

Elle prit une profonde inspiration pour se donner du courage.

— En fait, je te désirais depuis des années.

Il posa les mains sur ses deux épaules. Katie continua à le savonner en silence, trop intimidée pour relever les yeux. Comme il ne répondait pas, au bout d'un moment qui lui sembla durer une éternité, elle lui jeta un prudent regard. Elle demeura interdite en voyant que la mâchoire de l'Irlandais s'était crispée.

— Tu es sérieuse ?

— Je... Oui, marmonna-t-elle, confuse. Ça t'étonne vraiment ?

Il resta silencieux, les yeux baissés sur elle, immobile. Le bruit du jet d'eau dans la baignoire se mit à résonner comme une cascade assourdissante aux oreilles de Katie.

— Tu es en train de dire que ça date de plusieurs années ?

La jeune femme évita son regard perçant.

— Est-ce que c'est si terrible ? Je n'ai jamais cédé à cette attirance, tu le sais bien. Pas tant que... tant qu'Eden était en vie. (Elle avait prononcé ces derniers mots d'une voix hésitante, ne sachant pas trop comment Rill allait prendre le fait qu'elle parle de sa défunte femme alors qu'ils se tenaient tous les deux nus sous une douche brûlante.) Je sais que ce n'est pas facile pour toi d'en parler, mais ce n'est pas évident pour moi non plus.

— Je ne m'en suis jamais douté, fit-il d'un ton abasourdi.

Elle le dévisagea, surprise.

— Pas une seule fois ?

Il secoua lentement la tête.

Sans qu'elle sache pourquoi, cette révélation la dégrisa un peu. Était-elle une femme si quelconque, pour qu'un homme comme Rill n'ait jamais perçu son désir, en dépit des efforts qu'elle faisait pour le cacher ? Était-elle si peu « son genre » pour qu'il ne l'ait jamais considérée comme une femme séduisante qui l'admirait... et le désirait ?

Il la scrutait d'un air de plus en plus pensif. Bon sang. Qu'est-ce qu'il lui avait pris de dire ça alors que tout se déroulait si bien entre eux ?

— Qu'est-ce qui ne va pas ?

Il secoua de nouveau la tête et s'écarta d'elle, laissant l'eau chaude rincer le savon sur son corps.

— Ne me dis quand même pas que tu as traversé la moitié du pays parce que tu avais le béguin pour moi.

Les mots de l'Irlandais résonnèrent dans le crâne de Katie comme si son cerveau avait soudain laissé place à un espace vide, désert.

— Un béguin ? Qui a parlé de béguin ? Tu veux dire que je suis incapable d'éprouver des sentiments plus profonds que ceux-là ?

— Ce n'est pas ce que j'ai voulu dire, rétorqua Rill avec un regard d'avertissement qui déplut à la jeune femme.

— Eh bien, explique-moi ce que tu as voulu dire, alors. Parce que je commence à en avoir ma claque d'être vue par tout le monde comme une éternelle adolescente !

Il se détourna d'elle, visiblement choqué par son explosion de colère.

— Je voulais juste dire que je soupçonnais une autre raison à ta venue ici. C'est tout. Je me doutais que tu ne m'avais pas tout dit. (Il sembla se rendre compte soudain de quelque chose, et redressa les épaules.) Bon Dieu... Tu n'as quand même pas fait le voyage jusqu'ici parce que tu espérais que ça arriverait.

Katie sentit les cheveux se dresser sur sa nuque.

— Je t'ai déjà expliqué pourquoi je suis venue. Parce que tu es mon ami, que je t'aime, et que je ne pouvais plus supporter l'idée que tu étais seul, ici, à te détruire. Il hocha la tête.

— Et tu t'es dit que m'offrir ton corps pourrait être un bon moyen de me sortir de ma turpitude, c'est ça ?

Le sang de la jeune femme commençait à bouillir dans ses veines.

— Je n'ai pas débarqué ici avec l'intention de te séduire. Et même, en supposant que cela ait été le cas ? Ce sont mes intentions qui te dérangent, ou l'idée qu'une relation avec toi pourrait effectivement faire rentrer un peu de bon sens dans ta maudite caboche ?

Durant un moment, ils restèrent immobiles à se contempler en silence, au milieu des volutes de vapeur. Un ombre de doute traversa le visage de Rill. Il avala péniblement sa salive, et Katie se demanda s'il était sur le point de lui présenter des excuses. Ce ne serait pas la première fois que ses mots auraient dépassé sa pensée. Elle ne connut jamais ses intentions cependant, car une voix d'homme retentit depuis la cuisine.

— Rill ? Katie ?

Elle écarquilla les yeux.

L'expression de l'Irlandais se décomposa.

— C'est Everett, souffla Katie, incrédule.

Cinq minutes plus tard, Katie sortait de la chambre d'amis et descendait les escaliers pour accueillir son frère. Elle se sentait moins déstabilisée par son arrivée imprévue maintenant qu'elle était rhabillée. Rill lui avait murmuré de rester dans la salle de bains pendant qu'il allait à la rencontre d'Everett.

Elle avait jeté un coup d'œil au visage inquiet, puis sombre de l'Irlandais, et avait immédiatement compris que son frère n'était pas le bienvenu.

Elle suivit le son de leurs voix mâles jusqu'à la véranda devant l'entrée. L'air de l'extérieur lui sembla particulièrement frais, au sortir de la douche brûlante et de leurs ébats torrides. Everett se tourna vers elle quand la porte s'ouvrit en grinçant. Il lui adressa un grand sourire, découvrant des dents d'une blancheur éclatante.

— Qu'est-ce que tu viens faire ici ? dit-elle en lui donnant l'accolade.

— Je pourrais te poser la même question.

La lampe de la véranda souligna les contours de sa mâchoire virile et de sa bouche souriante alors qu'il s'écartait d'elle. Il était vêtu d'un jean et d'une chemise blanche déboutonnée à l'encolure, et des favoris châtain clair assombrissaient ses joues. Il portait un béret en tweed enfoncé jusqu'en haut des sourcils, qui ombrait la partie supérieure de son visage. Everett avait toujours adoré les couvre-chefs en tout genre, et il en possédait une grande collection. La plupart des gens prenaient ça comme une coquetterie, mais Katie savait qu'il s'en servait pour dissimuler ce qui était peut-être son trait physique le plus célèbre : sa couronne de cheveux blonds. Il les portait assez courts, mais ils étaient si clairs qu'on les remarquait facilement à trente mètres à la ronde.

Non qu'il ait eu besoin de cela pour se faire remarquer, songea Katie avec ironie. Elle avait toujours été très proche de son frère, et elle savait que la plupart des femmes seraient prêtes à sacrifier leur premier-né simplement pour approcher d'Everett Hughes.

La réaction de la jeune femme fut assez brusque.

— Je suis venue rendre visite à Rill, c'est tout, répliqua-t-elle en évitant de regarder la silhouette sombre de l'Irlandais, à sa droite.

Les derniers mots de Rill à son égard - l'accusant d'être venue en mercenaire avec l'intention délibérée de le séduire pour le sortir de son marasme - lui faisaient toujours mal. Elle lança à son frère un regard acide.

— Qu'est-ce qu'il y a ? Tu n'as pas confiance en mon jugement, toi non plus ? C'est pour ça que tu es venu ?

Everett prit un air poliment offensé.

— Rentre les griffes, Katie. Maman et papa m'ont dit que tu étais ici, et j'ai pensé que ce serait une bonne idée de vous rejoindre. Rill est mon ami. Tu es ma sœur. J'avais besoin de vacances. Ces bois sont magnifiques. Qu'y a-t-il de si choquant à ma visite ? J'avais besoin de changer d'air.

— Tu n'avais rien de mieux à faire ?

— Pas vraiment, répondit Everett, affable. Et toi ? Le faux sourire de Katie se mua en froncement de

sourcils.

— Rill a clairement exprimé ce qu'il pensait des visiteurs. Il faut juste qu'on le réconforte un peu, qu'on lui rappelle les bons souvenirs que nous partageons...

Katie serra les dents. Son frère jouait à la perfection le rôle de l'ami fidèle. Il ne lui manquait qu'un accent britannique pour reproduire son célèbre personnage d'aristocrate dans Lord and Butler. Everett était un excellent acteur, mais Katie voyait clair dans son jeu.

Elle n'arrivait pas à déchiffrer l'expression de Rill, mais une chose était sûre : il ne se demandait pas si Everett avait compris ce qu'il faisait avec Katie lors de son arrivée. Everett le savait, un point c'est tout. Il avait dû saisir l'avertissement implicite dans ce que Rill avait dit à ses parents au téléphone ; une sorte de message codé que M. Et Mme Hughes n'avaient pas capté. L'Irlandais avait-il vraiment été assez stupide pour dire à leur père que Katie n'était pas en sécurité avec lui ?

L'embarras qui teintait leurs retrouvailles ne fit que confirmer les soupçons de son frère.

— Il n'y a pas assez de lits dans la maison, dit Rill.

— Heureusement que chez les Hughes, on a la peau dure, répondit Everett.

— Parle pour toi, marmonna Katie.

— Quoi ?

— Rien.

Super, songea la jeune femme. La voix de Rill était redevenue froide et monocorde, comme à l'époque où il se noyait dans l'alcool. Elle n'avait pas besoin de scruter son visage pour savoir qu'il n'avait pas la moindre envie de dire à Everett qu'il pouvait prendre la chambre d'amis, parce qu'elle serait trop heureuse de le rejoindre dans son lit.

— Pas de problème. Je dormirai sur le canapé, poursuivit Everett. C'est là que j'ai dormi la dernière fois, de toute façon. Tu te souviens, Rill ? Il n'y avait pas de chauffage dans la chambre d'amis. Et donc... Qu'est-ce que vous aviez prévu pour la soirée, tous les deux ?

Katie perçut l'étincelle dans les yeux de son frère, en dépit de l'ombre formée par sa casquette. La silhouette de Rill se figea d'un coup. La gêne visible de l'Irlandais poussa Katie à saborder ses dernières amarres.

— Ton timing est impeccable, Everett, remarqua-t-elle.

— C'est ce qu'on m'a dit, répondit son frère d'un ton badin, ignorant son sarcasme. Qu'est-ce que tu en dis, Rill ? La route a été longue pour moi. Pourquoi on irait pas prendre une bière dans ce petit pub à Vulture Canyon, histoire que je décompresse un peu ?

— Everett, lâcha Katie d'un ton incrédule. Rill ne boit plus depuis plusieurs semaines. Qu'est-ce que tu essaies de faire ? De tout gâcher ?

— Oh, Katie, lâche-le, intervint Rill. Il veut juste qu'on discute un peu. Et je serai content aussi d'entendre de ses nouvelles, ajouta-t-il d'un ton réfrigérant en descendant les marches du perron.

La jeune femme adressa un regard meurtrier à son frère, mais il se contenta de sourire.

— T'inquiète pas, Katie. Laisse-moi m'occuper un peu de lui.

— Si c'est toi qui t'occupes de lui, on peut réserver sa pierre tombale dès maintenant.

Elle soupira quand Everett lui pinça fraternellement la joue.

— Ne fais rien de stupide, Everett. La dernière chose dont il a besoin, c'est d'une cuite entre potes. I] mérite mieux que ça, dit-elle en baissant les yeux.

— Je veux juste discuter. C'est tout. Et j'attendrai demain matin pour discuter avec toi et te demander quelle foutue lubie t'a pris.

— Ce n'est pas une lubie.

À la surprise de Katie, Everett enleva son béret. Il la dévisagea d'un air grave et sérieux. Au bout d'un moment, il fronça imperceptiblement les sourcils.

— Oui... murmura-t-il. Je le vois bien.

Au son de ces cinq mots, toute l'irritation que la jeune femme ressentait envers son frère disparut. Ne demeuraient que ses doutes.

Elle resta immobile sur la véranda, longtemps après que la voiture empruntée par les deux hommes eut disparut sur la pente de la colline.
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— Où est Rill ? demanda Katie en pénétrant dans la cuisine le lendemain matin, les yeux gonflés de sommeil, et en apercevant son frère assis devant la table en train de lire le journal.

Elle avait jeté un coup d'œil dans la chambre de l'Irlandais en passant dans le couloir, et elle avait constaté que la porte était grande ouverte et que la pièce était vide.

Everett reposa le journal et avala une gorgée de café. Katie remarqua qu'il portait à nouveau son béret, ainsi qu'un tee-shirt blanc, un pantalon court, des chaussettes noires et des tennis blanches. Avec son corps grand et svelte et son élégance nonchalante, il arborait une allure à la fois chic et négligée, alors que tout autre que lui, dans la même tenue, aurait eu l'air débraillé. Si Katie avait pensé qu'Eve-rett essayait de l'attendrir à dessein, elle lui en aurait voulu, mais elle savait qu'il n'en était rien. Il avait beau se soucier de son apparence comme d'une guigne, le résultat était toujours parfait.

En une ou deux occasions, Katie s'était fait remarquer en réagissant par le sarcasme quand un ami se plaignait de rester dans l'ombre d'un frère plus âgé.

— Je ne sais pas où il est, lui rappela Everett. Quand je suis sorti faire mon jogging, je l'ai vu se diriger vers les bois.

La jeune femme soupira et alla d'une démarche traînante vers la cafetière. L'automne s'était installé pour de bon. Bien qu'elle eût craint la veille au soir de ne pas trouver le sommeil, l'air froid qui entrait par sa fenêtre avait agi sur elle comme un somnifère.

Elle était presque choquée d'avoir si bien dormi malgré les événements tumultueux de la veille... Malgré le souvenir de ce qu'elle et Rill avaient fait dans ce lit. À deux reprises.

Elle serra la mâchoire en y repensant. La seconde raison qui lui avait fait craindre de ne pas s'endormir, c'était l'idée que Rill allait peut-être venir dans sa chambre. II n'en avait rien fait, cependant. Elle supposait que la présence d'Everett dans la maison l'aidait à réprimer l'attirance sexuelle qu'il éprouvait pour elle.

— Rill fait ça souvent. Marcher dans la forêt. Je crois que ça l'aide à réfléchir, fit-elle en glissant sous la table ses pieds chaussés de pantoufles roses informes. J'espère que tu ne l'as pas fait veiller trop tard.

Everett lui lança un regard acéré.

— Au cas où tu ne l'aurais pas remarqué, on s'est tous les deux levés bien avant toi. On a pris une bière, j'ai essayé de lui parler, et il m'a rembarré. Voilà en gros en quoi a consisté notre folle soirée.

— Qu'est-ce que tu veux dire par « il m'a rembarré » ? l'interrogea-t-elle.

Rill lui avait semblé si résigné la veille qu'elle en avait tiré la conclusion qu'il se sentait coupable, et qu'il se préparait à confesser ses péchés à Everett -l'Irlandais avait parfois des vues étrangement désuètes sur le sexe, pour un réalisateur de cinéma hollywoodien.

— Je veux dire que j'ai essayé de le faire parler, et que ça a tourné exactement comme la fois où j'étais venu le voir, l'hiver dernier : je parle, il grogne de temps en temps, et il fait tout pour éviter mon regard. (Everett jeta un coup d'oeil pensif vers la grisaille, derrière la fenêtre.) Tu n'as pas l'impression qu'il t'en veut ?

— Tu plaisantes ? Tout le temps ! répondit Katie d'un air excédé.

Everett croisa son regard.

— Il semble troublé par ta présence, mais avec moi c'est pire encore. A certains moments, j'ai eu l'impression que je l'avais offensé.

— C'est le cas ?

— Pas que je sache, fit son frère en haussant les épaules. A la limite, j'ai peut-être été trop coulant avec lui depuis la mort d'Eden. J'ai essayé de l'aider, il m'a rejeté, et je n'ai pas insisté. Tu as fait ce qu'il fallait faire, tu sais. En venant ici. Maman le pense aussi.

Elle le contempla, interloquée.

— Maman t'a vraiment dit ça ? reprit-elle d'une voix trop aiguë.

— Papa aussi. Ils pensent tous les deux que tu as eu une bonne idée. Rill n'est plus lui-même. Ce n'est pas parce qu'il s'est comporté comme un salaud quand je suis venu le voir que ça me donne une excuse pour m'en laver les mains et tirer un trait sur notre amitié.

— Je croyais que tu allais me sermonner, me dire que j étais complètement stupide et irréfléchie d être venue ici...

Everett lui donna une tape affectueuse sur le dos de la main.

— Tu avais raison, Katie. C'est moi qui ai eu tort. Savoir que sa famille ne la prenait pas pour une

totale écervelée, qu'elle avait eu raison à leurs yeux de suivre ce que lui dictait son cœur, la réchauffa d'un coup. Mais évidemment... ils ne savaient rien de sa démission.

— La lubie dont je te parlais hier soir, ce n'est pas d'être venue voir Rill. C'est le fait d'avoir couché avec lui.

Katie s'immobilisa, la tasse de café à quelques centimètres de ses lèvres. La chaleur fit aussitôt place à l'angoisse.

— Tu n'as quand même pas parlé de ça à Rill, hein ?

Everett secoua sobrement la tête.

— Non. Je ne crois pas qu'il ait compris que je savais. Bon Dieu, Katie... Tu ne couches pas simplement avec lui, n'est-ce pas ? Tu es en train de tomber amoureuse.

— Ça fait très longtemps que je suis amoureuse. Everett ferma les paupières et laissa échapper un

soupir. Elle déduisit de sa réaction qu'à l'instar de Rill, il n'avait jamais rien soupçonné des sentiments qu'elle éprouvait pour l'Irlandais. Elle aurait dû se sentir fière - au bouc du compte, il semblait qu'elle partageait les talents d'acteur de son frère.

— Il traverse une crise terrible. (Everett semblait à la fois exaspéré et inquiet, mais c'était la pointe de tristesse dans sa voix qui fit venir les larmes aux yeux de la jeune femme.) Il n'a rien à t'offrir pour le moment. Rill ne t'apportera que de la souffrance, Katie.

Elle redressa les épaules et avala résolument une gorgée de café, ignorant les larmes qui brouillaient sa vision.

— Katie...

— Je ne partirai pas.

Son frère sembla surpris de sa soudaine déclaration.

— Je ne partirai pas, reprit Katie comme un mantra, en rencontrant le regard d'Everett.

Les larmes coulèrent sur ses joues, et elle vit une expression abasourdie se peindre sur le visage de son frère.

Les pas de Rill retentirent dans les escaliers, et le bruit de la porte qui s'ouvrait les fit sursauter tous les deux. Lorsque l'Irlandais pénétra dans la cuisine, quelques secondes plus tard, toute trace de pleurs avait disparu de la figure de Katie. Elle lui jeta un coup d'œil par-dessus son épaule et tenta de sourire. En dépit de son évidente mauvaise humeur, elle le trouvait magnifique. Il portait un tee-shirt blanc sous une chemise en toile indigo aux manches remontées qui faisait paraître ses épaules encore plus larges. Ses cheveux luisaient d'humidité. Il la détailla de la tête aux pieds, jusqu'aux pantoufles roses, mais son expression demeura neutre.

Elle aurait tout donné pour savoir ce qu'il pensait à cet instant précis.

— Il commence à pleuvoir, non ? dit-elle pour briser le silence.

— Oui, un peu, marmonna Rill en prenant une tasse de café.

— C'est censé s'éclaircir dans la journée, fit Everett. J'ai écouté la météo en revenant en voiture hier soir. On pourrait faire un truc sympa. (Everett ne semblait absolument pas déstabilisé par le regard sombre et flamboyant de Rill.) On est samedi, c'est jour de football1. Trouvons un match quelque part. Il y a une université, dans les environs ?

— La fac de l'Illinois du Sud, à Carbondale. Vous ne devriez pas avoir trop de mal à trouver des entrées avec Katie. On ne peut pas vraiment dire que l'équipe locale attire les foules.

— Si tu ne veux pas aller voir le match, on en regardera juste un à la télé. Los Angeles joue aujourd'hui, insista Everett.

Ils étaient tous les trois passés par la fac de Los Angeles au début de leurs études, tout comme Eden. Everett et Rill avaient toujours été fans de football, et ils étaient souvent allés assister à des matchs tous les quatre, avec, Katie et Eden. Eden était de nature réservée, mais elle s'était toujours comportée de manière très naturelle quand elle se trouvait en leur compagnie.

Katie se rendit compte avec un pincement au cœur qu'en suggérant de perpétuer la tradition de regarder un match ensemble, Everett avait oublié que leur amie n'était plus là.

— Tu sais où est la télé, fit Rill froidement avant de se détourner et de quitter la pièce.

Quelques secondes plus tard, Katie entendit claquer la porte de sa chambre.

— Bravo, commenta-t-elle.

— Je parlais de football, dit Everett sur la défensive. Si on ne peut même plus mentionner le football, qu'est-ce qu'il reste ?

— Tout ce qu'il associait à Eden représente un terrain miné.

La jeune femme jeta un coup d'œil pensif en direction du couloir, tandis qu'Everett se levait d'un air résolu.

— Viens. Tu n'as qu'à prendre une douche et t'habiller. On va partir faire une balade, aller voir du côté du fleuve et de la forêt.

À ces mots, Katie comprit que son frère se doutait qu'elle envisageait de rejoindre Rill dans sa chambre. Super.

Maintenant, Everett se sentait investi de la mission de les sauver tous les deux.

Le soleil avait fini par se montrer aux alentours de midi, et il éblouissait Katie alors qu'elle lançait le ballon à son frère. Us étaient rentrés de leur balade une heure plus tôt. Katie avait préparé une salade accompagnée de toasts au fromage, utilisant le pain aux sept céréales de la coopérative que vendait aussi Sherona. Maintenant qu'elle savait que Rill ne couchait pas avec la tenancière du diner, Katie commençait à la trouver sympathique.

Elle avait frappé un peu plus tôt à la porte de la chambre de Rill pour lui demander s'il voulait se joindre à eux pour le déjeuner, mais il avait maugréé qu'il n'avait pas faim. Katie avait ouvert la bouche pour protester quand elle avait perçu le léger cliquètement des touches sur un clavier.

Waouh.

Peut-être s'isolait-il, mais il s'était au moins remis à écrire. C'était bon signe, non ? Elle essayait tout du moins de s'en convaincre.

— Recule ! cria Everett.

Katie se rua vers le torrent, attendant de réceptionner le ballon. Distraite, elle jeta un coup d'œil vers la maison. Rill était en train de tourner au coin de la façade. Il avait dû sortir sur la véranda, entendre leurs voix, et filer par la porte de derrière. Il ne portait plus sa chemise, et seul un tee-shirt blanc recouvrait son torse. Ses mains étaient enfoncées dans les poches de son jean. Il s'arrêta brusquement, et Katie sentit son regard peser sur elle.

La tête de Rill partit en arrière quand le ballon ovale le heurta à la tempe.

— Everett ! cria Katie.

Elle n'arrivait pas à croire qu'il avait atteint Rill par pur hasard. Le choc avait dû être brutal. En voyant l'expression incrédule de Rill, Everett partit d'un bref fou rire.

— Désolé, mec. Je n'avais pas pigé que tu regardais ailleurs.

Rill ne dit rien, mais quelque chose dans son expression alarma Katie. Il ramassa le ballon, se releva et recula en un seul mouvement fluide.

L'Irlandais ne lança pas le ballon à Everett. Il le projeta comme un boulet de canon. Everett intercepta le missile, l'air tout aussi éberlué. Quand Rill se précipita vers lui, il se mit lui aussi à courir en riant comme un fou. Il jeta le ballon à Katie alors que Rill s'approchait de lui.

— Rill, non ! hurla la jeune femme.

Mais c'était trop tard. Rill agrippa la taille d'Everett et le plaqua au sol sans ménagement.

— Ça va, Everett ? Qu'est-ce qui t'a pris, Rill ? cria-t-elle quelques secondes plus tard en s'approchant des deux corps empilés l'un sur l'autre.

Le regard furieux que lui lança l'Irlandais la fit taire. Tous demeurèrent silencieux pendant que Rill se relevait et s'éloignait dans la cour avant de disparaître au coin de la maison. Katie contempla son frère, atterrée. Il lui adressa juste un regard entendu qui signifiait en gros : « Je te l'avais bien dit. »

— Pourquoi est-ce qu'il t'en veut à ce point ? demanda la jeune femme.

— Je n'en ai pas la moindre idée, répondit son frère en grimaçant.

Il avait raison. Rill avait beau montrer parfois de l'irritation et de l'exaspération à l'égard de Katie, ce n'était rien comparé à l'explosion de fureur qu'Everett venait de subir.

— Il faut que tu trouves ce que c'est, Everett.

— Ça t'ennuierait de me dire comment ? Ce gars est un putain de bunker à lui tout seul, et je n'ai pas la clé, répliqua-t-il sombrement en se relevant et en époussetant les herbes et la terre collées sur ses vêtements.

Il grimaça en remuant les épaules.

— Everett, est-ce que ça va ?

— Ça va.

— Tu veux que je lui demande ce qui cloche ?

— Ce qui cloche, c'est que ce type est une vraie calamité. (En voyant l'expression de Katie, il soupira et se radoucit un peu.) Non, tu n'as pas besoin d'aller lui parler. Je m'en occuperai.

Quelque chose attira l'attention de Katie à l'angle de son champ de vision - elle aperçut furtivement le tee-shirt blanc de Rill à travers les frondaisons de la forêt.

— Eh bien, pourquoi tu n'irais pas lui poser la question maintenant ? dit-elle à Everett avec un hochement de tête en direction des bois. Il est juste là, sur le sentier. Tu peux encore le rattraper.

Son frère porta une main à son postérieur et grimaça.

— Rattrape-le, toi. Je suis trop énervé pour lui parler. Je vais prendre une douche.

Le temps que Katie s'élance sur le sentier, elle avait déjà perdu de vue l'Irlandais. Elle accéléra sa course - elle prenait des cours d'aérobic trois fois par semaine et faisait de la danse du ventre tous les samedis pour entretenir sa forme -, mais Rill s'était engagé sur une pente assez raide.

— Rill ! Rill ! arrête-toi ! haleta-t-elle.

La seconde fois, il l'entendit et s'immobilisa sur le sentier. Alors qu'elle s'approchait de lui, elle se rendit compte qu'il n'était pas même essoufflé.

Il n'avait pas l'air non plus particulièrement ravi de la voir. Elle soutint son regard flamboyant. Était-il toujours aussi énervé que quelques minutes plus tôt, dans la cour ?

— Tu marches si vite que j'ai dû courir pour te rattraper, balbutia-t-elle en se rapprochant.

Elle s'arrêta à quelques pas de lui et lutta pour retrouver son souffle.

— Qu'est-ce que... Qu'est-ce qui... te prend, bordel ? fit-elle en désignant d'un geste la direction de la maison. (Il ne répondit pas tout de suite, et la jeune femme vit qu'il était tendu comme un arc.) Est-ce que tu es en colère contre moi, en plus d'Everett ?

— Je ne suis pas en colère contre toi.

— Alors qu'est-ce que tu as, bon sang ? Je n'arrive pas à te comprendre, Rill.

— Viens par là.

Il lui prit la main et la mena jusqu'à un large rocher. Il lui fit signe de s'asseoir, et elle s'exécuta. Elle posa les mains sur ses cuisses et baissa la tête, essayant de reprendre son souffle

En sentant la main de Rill se poser sur sa nuque, elle se figea soudain. Elle avait attaché ses cheveux en queue de cheval avant de sortir avec Everett, mais l'élastique avait glissé. Rill releva la masse de sa chevelure, et elle sentit l'air frais de la forêt lui rafraîchir délicieusement la peau. Elle frissonna, le corps entier en éveil, quand Rill suivit du doigt un filet de sueur sur son cou.

La jeune femme releva la tête.

Il se tenait plus près d'elle qu'elle ne l'avait cru et regardait au sol. La tête de Katie se situait à hauteur de ses cuisses. Elle ouvrit grande la bouche en comprenant que la lueur qui brillait dans ses prunelles n'avait rien à voir avec de la colère.

Toute idée d'avoir une explication franche sur son comportement avec Everett s'envola quand Rill se mit à lui caresser les tempes, avant de suivre les courbes de sa mâchoire et de sa bouche. Il avança un doigt entre ses lèvres, et elle le baisa doucement. Leurs regards se croisèrent. Elle lui léchait le doigt et savourait le goût salé de sa sueur.

— J'en veux peut-être à Everett parce qu'il a interrompu ça, fit Rill d'un ton bourru.

Katie fronça les sourcils. Elle ne s'était pas attendue à ça. Sans doute devina-t-il son trouble, car il sourit.

— Je t'ai dit que maintenant que la limite était franchie, je ne trouverais pas le repos tant que cette fièvre ne sera pas apaisée. Tu croyais que je plaisantais ?

Elle rejeta la tête en arrière, mordillant le doigt de Rill avant de le lâcher. Le sourire de l'Irlandais disparut, et ses narines frémirent.

— Je pensais que tu avais peut-être changé d'avis... après ce que je t'ai dit sous la douche.

— Ça aurait dû me faire changer d'avis. C'est ce que je me suis répété à peu près dix mille fois, cette nuit. Ça aurait dû me faire changer d'avis de savoir que je risquais de te blesser encore plus durement que je ne le croyais. Mais je ne peux pas m'arrêter maintenant. Je n'ai presque pas réussi à dormir tellement j'avais envie de toi.

— Tu ne sais pas si je serai blessée ou non, Rill. Il faut prendre le risque, murmura Katie.

Des rayons de soleil dansaient sur le tee-shirt de Rill et sur son visage. Les feuilles des arbres bruis-saient sous le vent. C'était comme s'ils étaient les derniers humains sur la planète, tant l'attention de la jeune femme était concentrée sur lui. L'Irlandais pressa sa lèvre inférieure de son doigt.

— Je n'ai pas l'impression qu'il s'agisse de prendre un risque ou de faire un choix. Ça ressemble davantage à une pulsion... à une addiction. (Il cessa de fixer sa bouche pour la regarder dans les yeux.) Est-ce qu'Everett t'a conseillé de garder tes distances avec moi ?

Elle avala sa salive.

— Non... Pas de cette façon. Pas si brutalement.

— Alors il sait. Il t'a dit que c'était de la folie d'entamer une relation avec moi, hein ?

Elle opina du chef avec prudence.

— Il a raison. Je n'ai rien à t'offrir de bon. Tu mérites bien mieux.

Elle lui prit la main et baisa ses doigts.

— Je n'ai pas envie de « mieux », chuchota-t-elle. (Elle posa la paume sur son entrejambe.) C'est toi que je veux, Rill.

Il ne répondit rien, mais elle sentit son corps se crisper. Elle suivit les courbes de son entrecuisse, le fuseau de son sexe qui se tendait vers la jambe gauche du jean.

Elle releva les yeux et soutint un moment son regard, avant de plonger de nouveau la tête et d'ouvrir la bouche. Il émit une sorte de long sifflement quand elle mordit très doucement son membre à travers la toile du jean. Un frisson parcourut le corps de la jeune femme tandis qu'elle le sentit durcir sous ses lèvres. Il posa la main contre sa nuque et lui caressa les cheveux.

— Tu n'as jamais su garder la bouche fermée, Katie, fit-il d'une voix rauque.
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Katie sourit tout contre son pénis. Elle ne pouvait pas s'en empêcher. La nuance désespérée dans la voix de Rill l'avait excitée. Il commença à déboutonner sa braguette de sa main libre. La jeune femme releva la tête pour l'aider et plongea aussitôt les doigts dans l'ouverture de son jean, comme une enfant dans un sachet de bonbons.

— Laisse-moi faire, dit-il.

Il abaissa son pantalon de quelques centimètres et passa les doigts sous l'élastique de son boxer. Avant qu'il ait pu dégager son sexe, cependant, Katie écarta impulsivement l'ouverture du caleçon. Il grogna, mais la jeune femme ne savait pas si c'était d'excitation ou d'amusement. Quoi qu'il en soit, il la laissa manœuvrer, l'autorisant à dégager son membre durci. Il était si épais qu'elle dut écarter largement les pans du tissu pour y parvenir.

Il lâcha un gémissement d'abandon. Son sexe était ferme et large, orienté idéalement pour les lèvres de Katie. Elle prit le temps d'apprécier cette vision érotique. Le sommet de son gland lui donnait l'eau à la bouche. Elle avait déjà appris quelle saveur délicieuse il avait.

Elle le trouvait si beau qu'elle releva les yeux vers le visage de Rill, clignant les paupières sous les rayons du soleil. Elle sourit. La lumière projetait des ombres sous ses cils. L'expression de l'Irlandais se fit plus sombre, et il lui agrippa les cheveux pour glisser son membre dans sa bouche. Elle gémit en sentant sa chair tout contre sa langue.

— Comment peux-tu me regarder ainsi ? marmonna-t-il. Tu me rends fou, Katie.

Cette excitation la troubla quelque peu, jusqu'à ce qu'elle comprenne que c'était la façon dont elle lui souriait qui l'excitait autant. Elle voulait lui montrer à quel point elle le désirait, elle aussi. Elle appliqua une savante pression sur son érection, et il émit un soupir de protestation quand elle laissa son sexe s'échapper de sa bouche. Il pressa la main à l'arrière du crâne de la jeune femme. Rill n'était pas du genre à attendre poliment qu'on lui donne ce qu'il désirait -elle savait bien qu'elle était experte en fellation, mais elle avait d'autres plans, pour commencer.

Elle lécha son membre sur toute sa longueur et sentit qu'un frisson de plaisir le traversait. Elle savait très bien qu'il gardait les yeux fixés sur elle alors qu'elle se délectait inlassablement de lui. Quand son sexe fut luisant de salive, elle s'arrêta pour étudier une veine bleue à l'extrémité de sa langue. Rill poussa un long grognement. Il tira légèrement sur sa queue de cheval, et elle redressa la tête, quelque peu éblouie par le soleil.

— Suce-moi, exigea-t-il.

Elle lui obéit avec empressement. Elle le prit avidement en bouche, aussi profondément qu'elle le pouvait, tout en entourant la base de son sexe avec ses doigts. Il arqua le bassin pour se rapprocher d'elle. Elle se mit à l'œuvre à un rythme effréné, hochant la tête de bas en haut, serrant les doigts autour de la hampe de chair. Vu les cris de plaisir que l'Irlandais laissait échapper, il était clair que cette cadence lui convenait. Le soleil tombait sur les paupières closes de Katie. Un oiseau chantait au-dessus d'eux ; une mélodie étrangement douce et rafraîchissante. Elle approcha l'état de transe, concentrée sur la sensation du sexe de Rill entre ses lèvres. Le mélange des odeurs de la forêt et du parfum musqué de son amant emplissait ses narines. À chaque va-et-vient, elle l'engloutissait davantage. Son désir s'accroissait.

Rill poussa un juron, et elle interrompit son mouvement. Il la contemplait de ses prunelles flamboyantes.

— Laisse retomber ta main, dit-il d'une voix empreinte d'excitation. (Katie s'exécuta avec réticence, le regard vrillé au sien, son membre toujours dans sa bouche.) Pose les deux mains sur tes genoux.

Légèrement troublée, elle fit ce qu'il demandait. L'Irlandais affichait un petit sourire amusé. Elle se rendit compte qu'elle avait déposé ses deux mains contre ses cuisses, et elle se demandait pourquoi cela l'excitait autant.

Il plaça les paumes des deux côtés de sa tête, la maintint fermement, et se mit à bouger le bassin en rythme, s'enfonçant dans sa bouche. C'était un peu intimidant de le laisser prendre le contrôle en des circonstances aussi délicates. Mais elle lui faisait confiance, et elle comprit qu'il le savait quand il la cloua sous son regard et se mit à accélérer le rythme de ses mouvements. Elle trouvait cette reddition totale excitante, et elle était sûre en voyant la lueur dans ses iris qu'il en était de même pour lui.

Elle essaya d'accompagner le rythme de ses coups de boutoir. Ses lèvres et sa mâchoire commençaient à lui faire mal, mais elle s'en fichait. Son désir ne faiblissait pas, il augmentait. Rill dut discerner la lueur ardente qui animait ses prunelles, car il eut à nouveau un sourire canaille.

— Je veux que tu me prennes en entier, râla-t-il. Elle sentit un flux moite inonder le creux de son

ventre. Son clitoris vibrait de désir. Quand il s'enfonça brusquement et profondément jusqu'à la garde, elle arqua la nuque et l'aspira avec avidité, bloquant le réflexe de nausée qui naissait dans sa gorge. Des larmes emplirent ses yeux. Elle tint bon, mais finit par se dégager avec un gémissement rau-que. La gorge de Katie la brûlait, sa mâchoire était endolorie, mais c'était un faible prix à payer.

Elle se sentait vivante, brûlante... presque libertine, en fait. Elle n'avait jamais connu un amant aussi exigeant et dominateur - et n'avait jamais imaginé non plus qu'une telle soumission l'exciterait tant.

— Tu en veux encore, chérie ? l'entendit-elle murmurer d'une voix lascive.

Elle releva les yeux vers lui et opina du chef tout en caressant son gland avec sa langue. Elle voyait le buste de l'Irlandais se soulever au rythme de sa respiration rapide.

— Pose les mains derrière toi, sur le rocher. Penche-toi un peu en arrière. C'est ça.

Elle posa les mains sur le tapis de mousse derrière son dos, appréciant le contact frais de la végétation sous ses paumes enfiévrées. Rill se pencha au-dessus d'elle, plia le genou, et plaça son pied droit sur le rocher. Il s'enfonça de nouveau profondément dans sa bouche.

Elle écarquilla grand les yeux. Il tenait toujours sa tête entre ses mains et utilisait son pied planté sur le rocher pour orienter son sexe.

— Chhhhh... Je n'ai pas envie de te faire de mal, Katie. Recule juste la tête si tu veux que j'arrête, mur-mura-t-il d'une voix grave.

Elle distinguait son regard dans la position étrange où elle se trouvait. Elle hocha la tête pour exprimer son accord, sachant qu'il comprendrait. C'était très intimidant... Il était à demi accroupi au-dessus d'elle, et elle gardait tout juste l'équilibre grâce à ses mains appuyées sur la mousse.

Elle était à sa merci.

— Tout va bien, reprit-il. Je maîtrise les choses. Essaie juste de te détendre. Ah... marmonna-t-il en reprenant son mouvement de va-et-vient.

Il plia davantage le genou pour profiter d'elle plus confortablement.

— Laisse-moi m'enfoncer, Katie, dit-il au bout d'un moment.

Elle inspira longuement par le nez. Le sexe de Rill était inséré jusqu'au fond de sa gorge. Des larmes lui montèrent de nouveau aux yeux, mais elle éprouva un sentiment de pur triomphe quand ses lèvres touchèrent la toile du jean de l'Irlandais. Elle laissa échapper un gémissement étouffé et résista désespérément à l'envie de reculer. Le pénis de Rill fut secoué de spasmes. Il rugit, et elle comprit qu'il était en train de jouir. Son univers entier se réduisit à la sensation de son érection brûlante et épaisse au fond de sa bouche...

Il se retira au bout d'un moment, haletant et jurant, et elle sentit une traînée de liquide sur sa langue. Katie continua à lécher son sexe pendant qu'il se répandait, aspirant sa semence avec avidité.

Elle se rendit compte que la majeure partie de son sperme était déjà descendue dans sa gorge. Cela lui rappela un jeu à boire quand elle était étudiante... pas besoin de déglutir. Cette idée lui parut à la fois excitante et amusante. Elle se pencha légèrement en avant, et il ôta le pied du rocher, lui permettant de se redresser.

Elle posa les mains sur les hanches de Rill, faisant aller et venir ses lèvres le long de son pénis, savourant le son de sa respiration heurtée au-dessus d'elle. C'était maintenant beaucoup moins difficile de l'absorber sur toute sa longueur - sa gorge s'était désensibilisée, et le sexe de son amant était beaucoup moins dur. Elle sentait que de petites ondes de plaisir continuaient à animer sa chair.

Rill finit par souffler :

— Katie, si tu continues, on va repartir de zéro. Mais ils étaient déjà repartis de zéro, et elle savait

que Rill en avait conscience. Elle poursuivit son mouvement de va-et-vient. Sa bouche et sa gorge lui faisaient mal, mais elle était comme possédée. Elle avança jusqu'à ce que ses lèvres atteignent de nouveau la base de sa hampe, puis la suça lentement tout en reculant peu à peu la tête. Son membre finit par s'échapper de sa bouche.

— Tu es têtue comme une mule, grogna-t-il. (Il empoigna son sexe et plongea de nouveau dans la bouche de la jeune femme.) Je devrais te donner la fessée... Mais je veux d'abord que tu finisses ce que tu as commencé. C'est si bon... Je ne peux pas résister à ça.

Cette fois, ce fut différent, mais tout aussi excitant pour Katie. Il la laissa le caresser, la regardant de haut, et l'encourageant de temps en temps par des mots chuchotes.

« Tu as la plus brûlante des petites bouches. » « Comment fait ta langue pour me connaître si bien ? »

« Oh, bon sang, tu n'en as jamais assez, n'est-ce pas ? Insatiable, et si belle... »

« Oui, oui, comme ça... Bon Dieu, Katie, c'est extraordinaire. »

La douce brise soufflait dans les cheveux de la jeune femme, les oiseaux mêlaient leurs chants, et Katie écoutait les mots passionnés que Rill lui murmurait. Le plaisir était un don qu'elle lui faisait. Elle jouissait de le lui procurer. Une nouvelle fois, elle perdit conscience d'elle-même. Elle se mit à utiliser sa main tout autant que sa bouche, et le membre de Rill redevint finalement aussi épais et durci qu'il l'avait été la première fois.

— Non... non... tu n'as pas à refaire ça, Katie ; c'est trop... lâcha-t-il quand elle l'engloutit plus profondément.

Elle n'en tint aucun compte et l'absorba tout entier ; il laissa échapper un grognement. Elle pouvait presque sentir les décharges électriques de plaisir traverser la chair de son amant.

Cette fois, quand il parvint à l'orgasme, elle contrôla davantage ses réactions et le garda enfoncé en elle. Sans jamais déglutir, elle sentit sa semence descendre le long de sa gorge, inonder sa poitrine. C'était comme un nectar vivifiant, nourrissant - pas seulement son sperme, mais la conscience qu'elle avait le pouvoir de se donner ainsi totalement à lui.

C'était pour cela qu'elle l'avait fait jouir non pas une fois, mais deux. Cela représentait un véritable émerveillement pour elle.

Après avoir avalé jusqu'à la dernière goutte de semence, elle relâcha enfin le pénis de Rill, qui sentit un ultime frisson le parcourir à cette sensation. Clignant les yeux, aveuglé par le soleil, il sentit le front de la jeune femme pressé contre ses hanches, et son souffle tout contre sa peau. Il desserra le poing, libéra sa queue de cheval et se mit à lui caresser les cheveux du bout des doigts. Elle appuya les lèvres sous le bas de son tee-shirt et embrassa son ventre. Un sentiment de tendresse d'une intensité surprenante le traversa. Katie aimait visiblement le sexe autant que lui, mais elle pouvait aussi se montrer très câline. Il n'en revenait pas de comprendre qu'il avait non seulement envie de posséder chaque parcelle de son être, mais qu'il désirait aussi sentir son corps souple et chaud lové contre le sien... et entendre son rire.

Une vague de honte le traversa quand il repensa à la façon dont il venait de la prendre. Bien sûr, c'était un fantasme devenu réalité, mais c'était le genre de fantasme que Rill gardait étroitement bridé. Quand il était plus jeune, il avait laissé s'exprimer sa nature sexuellement dominatrice lors de ses relations avec des femmes expérimentées. Malgré tout, ces nuits sauvages passées avec des partenaires dont il avait depuis longtemps oublié les noms représentaient pour lui un passé aussi lointain que ses folles soirées étudiantes. Il les considérait comme un élément révolu, quelque chose qu'il avait dépassé en épousant Eden et en acceptant les responsabilités de l'âge adulte.

Il savait qu'il n'était pas comme la plupart des hommes, qui rêvaient secrètement de relations sans lendemain avec des femmes superbes. Même à l'époque où il en avait l'occasion, du temps de sa célébrité, cette existence hédoniste ne l'avait jamais attiré. En fait, il désirait l'inverse d'une orgie facile. Il aspirait désespérément à la stabilité. Il voulait une femme intelligente, qu'il pourrait respecter, une partenaire avec qui construire une vie sereine et épanouissante.

C'était peut-être dans la nature humaine, de désirer toujours ce qui vous est inaccessible.

Rill esquissa une grimace de dégoût à la simple idée qu'il aurait pu traiter Eden comme il venait de traiter Katie. Sa vie sexuelle avec elle avait été décente - satisfaisante. Il était séduit par son élégante beauté, mais il n'avait jamais brûlé de désir pour elle. C'était un choix conscient de sa part. Il voulait traiter sa femme avec respect, pas la soumettre à ses pulsions sexuelles les plus sauvages.

Depuis qu'elle était morte, son univers s'était écroulé. Il ne comprenait plus l'homme qu'il était devenu, cet homme qui avait tant d'affection pour Katie et qui voulait pourtant l'attacher et la prendre sans ménagement ; cet homme qui exigeait qu'elle le prenne dans sa gorge pendant qu'il jouissait sans restriction.

Il se rendit compte que les oiseaux avaient cessé leurs chants. Peut-être les avait-il effrayés avec ses grognements de plaisir incontrôlés. Tout était calme dans la forêt, à l'exception du son produit par leur respiration.

Il caressa la nuque et les cheveux de Katie.

Au bout d'un moment, quand son souffle haletant se fut apaisé, il releva doucement le menton de la jeune femme. Elle rejeta la tête en arrière. Ses yeux verts brillaient sous le soleil ; ses joues, qu'effleuraient les boucles dorées échappées de la queue de cheval, étaient roses et baignées de larmes.

Il suivit la courbe de ses lèvres. Elles étaient rouges et gonflées après la possession sauvage qu'il leur avait infligée. Le regret l'envahit soudain, ainsi que la tristesse - parce qu'il savait que cette expérience était si addictive pour lui qu'il aurait envie de la réitérer encore, et encore. Il ne pouvait pas s'empêcher de désirer Katie, et la demi-mesure n'avait pas sa place au sein de leur relation.

— Merci, chuchota-t-il. Est-ce que tes lèvres sont douloureuses ?

Elle sourit contre le bout de ses doigts.

— Un peu.

— Je ne vais pas t'embrasser de la manière dont je le voudrais, alors, dit-il avant de s'agenouiller devant elle.

Il l'embrassa avec tendresse. Sa bouche était chaude et douce contre la sienne. Il ne prolongea pas trop longtemps le baiser, mais il espéra qu'elle avait senti la gratitude qu'il essayait d'exprimer. Elle s'était totalement donnée à lui, et il avait profité de sa douceur, de sa générosité...

... et du fait qu'elle avait admis avoir un faible pour lui.

Il était incapable de refréner ses pulsions, mais il voulait que Katie sache que ce n'était pas seulement parce qu'il se trouvait dans un état de faiblesse, ou parce que les gènes familiaux avaient repris le dessus.

C'était elle, Katie, qui provoquait en lui une tempête de désir.

Il leva la tête et se redressa, avant d'aider la jeune femme à se relever, avant de commencer à déboutonner son jean.

— Est-ce que le rocher est froid ? murmura-t-il.

— Euh... oui, souffla-t-elle d'un air un peu surpris.

— Tu préférerais rester debout ?

— Rester debout... pourquoi ? demanda-t-elle alors qu'il faisait glisser son pantalon et sa fine culotte au-dessous de ses fesses.

Il se rendit compte que l'air était très frais. Il était réchauffé par ses multiples orgasmes, mais Katie commençait sans doute à avoir froid. Il ne voulait pas exposer complètement sa peau à la brise automnale, s'il pouvait l'éviter.

— Pendant que je te fais jouir, dit-il en s'agenouillant.

Il lui attrapa les hanches et l'attira à lui, dévorant des yeux la toison d'or sombre au creux de son ventre. Il huma son parfum doux et délicat, puis sourit. Elle avait toujours l'air un peu interloqué.

— Tu ne pensais quand même pas que j'allais te laisser en plan après ce que tu viens de faire pour moi ?

— Je... je ne sais pas. Je suis juste un peu impressionnée par ton... enthousiasme, je suppose.

Il sourit de nouveau. Sans cesser de la regarder dans les yeux, il introduisit la langue entre ses cuisses. Il sentit que la jeune femme tremblait dans ses bras, et commença à caresser son clitoris. Elle gémit doucement quand il retira sa langue.

— Bon Dieu, Katie. Tu es trempée. Ça t'a excitée à ce point ? Ce que je t'ai fait ?

— Oui. Ça te déplaît ?

Il grimaça en entendant le son de sa voix. On aurait pu croire que sa gorge avait subi un traitement abrasif.

— Oh... Katie... murmura-t-il, bouleversé par sa réaction et traversé par une nouvelle vague de remords.

Il se pencha en avant et glissa de nouveau la langue au creux de sa féminité, avide de se faire pardonner ses péchés.

Comme elle était debout, et qu'il avait juste baissé son jean étroit au-dessous de ses fesses, il n'avait pas beaucoup de marge de manœuvre. Il aurait préféré pouvoir lui écarter largement les jambes, mais cette contrainte n'était pas dénuée de charme. La jeune femme pouvait à peine bouger, et Rill se concentrait sur la partie extérieure de son sexe. Il fit jouer sa langue entre ses petites lèvres, buvant son miel, évitant avec soin de stimuler directement son clitoris, pour l'instant. Elle gémit et saisit ses cheveux.

Puis il inclina la tête pour bénéficier d'un angle plus profond et se mit à la lécher avidement. L'extrémité de sa langue revenait encore et encore, pressant la pointe de chair tendre.

Il l'entendit crier et sentit sa main se crisper dans ses cheveux, mais il poursuivit sans ralentir le rythme. Il tenait ses deux fesses entre ses mains, obligeant Katie à ne pas bouger. Quand elle se pencha au-dessus de lui pour crier son nom, il perçut une sorte de désespoir dans sa voix.

Les fesses de la jeune femme se mirent à trembler sous ses paumes alors qu'elle succombait à l'orgasme. Il la serrait fermement contre lui et continuait à la stimuler pendant qu'elle jouissait. Ses genoux faiblirent, mais il la soutint en la soulevant presque, comme si elle ne pesait pas plus lourd qu'une plume. Le parfum délicieux de sa peau en sueur le submergea.

Il fallait qu'il la pénètre à nouveau.

Un instinct de possession féroce monta dans sa poitrine. Si Everett n'avait pas tout gâché en débarquant à l'improviste, songea Rill, il aurait pu passer la majeure partie du jour et de la nuit enfoui en elle.

Lorsque les tremblements de la jeune femme eurent cessé, il releva la tête et passa une main entre ses cuisses. En caressant doucement l'orée de sa féminité, il recouvrit ses doigts de ses fluides. Sous ce geste intime, un nouveau frisson parcourut Katie.

Il ôta sa main et contempla le visage de la jeune femme. Ses paupières étaient à demi closes. Elle semblait hébétée, hypnotisée... et d'une beauté bouleversante.

Il écarta l'une de ses fesses et pressa son doigt lubrifié contre son petit orifice. Il sentit les muscles de Katie se tendre brusquement.

Il ne savait pas bien pourquoi il avait fait ça... Ou il rechignait peut-être à se l'avouer. Il ne contrôlait plus ses pulsions. Il était devenu une bête sauvage, et il voulait que Katie le sache. Les narines frémissantes, il l'observa pendant qu'il enfonçait son doigt entre ses globes de chair. Elle était lisse, étroite, brûlante. .. Il serra les dents. Le visage de la jeune femme exprimait une sorte de surprise mêlée de plaisir, et le rose de ses joues s'était encore accentué.

— Ne me regarde pas comme ça, murmura-t-il. Il n'y a pas de retour en arrière possible, je t'avais prévenue. Je te posséderai tout entière, Katie. Cela finira par arriver.

Elle resta bouche bée. Le vent se leva soudain et fit bruisser les feuillages. Katie trembla, comme les arbres. Rill se pencha en avant et déposa un baiser sur ses lèvres. Elle ne dit rien quand il retira son doigt en silence, se redressa et l'aida à se rhabiller, la protégeant de la morsure du vent. Après avoir remonté son propre Jean, il prit Katie par la main et l'entraîna sur la pente qui descendait vers la maison.

— Rill ? Tu parleras à Everett, n'est-ce pas ? Au sujet de votre dispute ?

Il s'arrêta et ferma brièvement les paupières en entendant prononcer le nom d'Everett.

— Rill ? Qu'est-ce qu'il y a ? reprit la jeune femme d'un ton inquiet.

— Ça va, mentit-il. Je lui parlerai une fois rentré à la maison. Accorde-moi juste une faveur, veux-tu ?

— Quoi ?

— Ne lui parle pas, ne prononce même pas un seul mot. S'il entend le son de ta voix, il saura ce que j'ai fait, et il m'écorchera vif - et je ne peux même pas dire que je l'en blâmerai.

— Ne sois pas ridicule ! répondit-elle en éclatant de rire. Je suis une femme adulte de trente ans.

— Et tu es la petite sœur d'Everett.

Il l'embrassa pour couper court à ses protestations. En lui tenant toujours la main, il la mena jusqu'au bas de la colline.
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Rill était debout dans la cuisiné, en train de regarder distraitement la retransmission du match de football sur la télé du salon quand il entendit les pas de Katie dans les escaliers. Il essaierait de se faire pardonner plus tard la façon égoïste dont il s'était comporté dans les bois. Pendant quelques secondes, il regretta de ne pas pouvoir la rejoindre tout de suite dans la chambre d'amis.

Il n'avait vraiment aucune envie de parler à Everett.

Il rêvait de lui envoyer son poing dans la figure.

Il laissa échapper un profond soupir et tenta de se calmer. En vérité, il était déjà furieux contre lui quand son meilleur ami lui avait rendu visite l'hiver précédent. C'était presque un miracle qu'il ait réussi à ne pas s'en prendre à lui physiquement durant les trois jours qu'avait duré son séjour.

Il était temps de crever l'abcès, une bonne fois pour toutes. Le fait que la blessure fût moins à vif qu'elle ne l'avait été un an et demi auparavant ne le rassurait pas tant que ça.

Et si discuter avec Everett ne faisait qu'empirer les choses ? Le risque n'était pas négligeable - et c'était pour ça que Rill avait choisi de ressasser ses soupçons et sa rancœur durant tout ce temps, au lieu de tirer les choses au clair.

L'incertitude avait ses avantages.

Quand il saurait la vérité, il ne pourrait plus revenir en arrière. Cependant, pour la première fois depuis des mois, Rill avait l'impression qu'il pourrait le supporter. La vérité lui semblait moins à même de le terrasser qu'il ne l'avait cru dans le passé.

— Hé, lui lança Everett quand Rill s'avança dans le salon plongé dans la pénombre, on est menés de sept points !

— Super, murmura distraitement l'Irlandais. Tu as un moment pour qu'on discute ?

— Bien sûr, répondit Everett d'un air à la fois surpris et un peu inquiet.

Rill se demandait si son ami avait toujours en tête l'incident du ballon de football, mais il ne s'excusa pas. Everett éteignit la télé, au milieu d'une page de publicité.

— Pas ici. On peut sortir sur la véranda ?

— Oui, aucun problème. Everett le précéda à l'extérieur.

— Qu'est-ce qu'il y a ? demanda-t-il une fois qu'ils furent assis sur les chaises en fer-blanc.

Rill ouvrit la bouche, mais aucun son ne sortit de sa gorge. Il regarda fixement la forêt embrasée par le crépuscule.

— Arrête de te poser des questions et crache le morceau, Rill. Je sais que tu es fâché contre moi. Si l'hématome que j'ai à la hanche ne suffisait pas à me le faire comprendre, le fait que tu ne m'aies pas regardé dans les yeux depuis un an et demi serait largement suffisant. Je croyais que tu étais furieux contre le monde entier, mais j'ai compris, maintenant. Tu m'en veux à moi, hein ?

Rill ne nia pas, même si l'affirmation d'Everett n'était qu'en partie juste - il n'était pas spécialement bien disposé envers le monde en général, et il en voulait en particulier à l'acteur.

Pour la première fois depuis plus d'un an, il regarda Everett bien en face... essayant véritablement de le voir. Son ami soutint stoïquement son regard, sans la moindre trace de culpabilité. Le frère de Katie était un excellent acteur, cependant. L'un des meilleurs à l'heure actuelle. Brusquement, la question qui tourmentait tant Rill monta dans sa gorge, brûlante. Il ne pouvait plus faire marche arrière.

— Est-ce que tu couchais avec Eden ?

Durant quelques secondes surréalistes, il ne fut pas certain d'avoir réellement prononcé ces mots. Cette interrogation le hantait depuis si longtemps qu'il n'était pas bien sûr de faire la différence entre son imagination et la réalité. L'expression livide d'Everett ne faisait qu'accentuer cette sensation d'illusion.

Enfin, son compagnon cligna rapidement les yeux, comme pour s'assurer qu'il ne rêvait pas.

— Qu'est-ce que tu as dit ?

— Tu m'as bien entendu. Est-ce que tu couchais avec Eden ? Avant qu'elle meure ?

Everett écarquilla les yeux, puis partit d'un immense éclat de rire. Rill aurait dû être soulagé devant cette manifestation d'incrédulité de sa part, et c'était en partie le cas. Son interlocuteur était sans doute un excellent acteur, mais probablement pas au point de pouvoir simuler avec tant de talent un acte d'une telle spontanéité.

Son ami ne l'avait pas trahi. Pourtant, la colère et la confusion de l'Irlandais ne faisaient que croître. L'idée qu'Everett couchait avec Eden était dure à avaler, mais elle correspondait au moins à un scénario plausible... quelque chose que son cerveau pouvait appréhender.

— C'était pour ça, tout ce cirque ? Bon Dieu, Rill... Non. La réponse est non. Qu'est-ce qui t'a pris de me demander ça ?

Rill fixa d'un œil vide la Maserati de Katie garée dans la cour. Son esprit était empli par le souvenir du médecin-légiste qui lui avait révélé la vérité, le lendemain de l'accident d'Eden.

— Elle était enceinte. Quand elle est morte. Eden, je veux dire, dit l'Irlandais d'une voix cassée.

Ces mots restèrent comme suspendus. Même la brise pure et fraîche venant de la forêt n'arrivait pas à dissiper la tension qui planait entre eux. Rill ne regarda pas Everett, mais il perçut l'incrédulité de plus en plus marquée dans sa voix.

— Et... et... d'après ce que tu viens de dire, je déduis que ce n'était pas de toi ?

Il secoua la tête.

— Je t'avais dit que notre couple n'allait pas bien.

— Oui. Je me souviens que tu pensais qu'elle se sentait délaissée. Je savais qu'elle n'était pas ravie de te voir repartir à l'autre bout du pays pour tourner An Elégant Heist. Tu ne lui avais pas proposé de venir te rejoindre sur place, mais elle ne te l'avait pas demandé non plus. Je ne me rendais pourtant pas compte que les choses allaient si mal entre vous.

Rill observa son ami. Ce dernier semblait véritablement stupéfait. L'Irlandais poussa un profond soupir et se rencogna.

— On était deux à ne pas s'en rendre compte, alors. Je savais que nous traversions une période difficile, mais j'étais loin d'en avoir tiré les mêmes conclusions qu'Eden.

Ils restèrent silencieux pendant une bonne minute. Rill sentait que son ami attendait patiemment qu'il reprenne la parole.

— Quand elle est morte, ça faisait presque un an qu'il ne se passait plus rien entre nous, physiquement. Elle n'avait jamais envie. Malgré tout, je n'avais pas abandonné l'espoir que la situation s'améliore. Pas totalement. J'étais dans cet état d'esprit quand on m'a appelé pour me prévenir de l'accident.

— Seigneur... murmura Everett.

— Le médecin m'a dit qu'elle était enceinte de trois mois. Il me regardait avec tristesse et compassion, pensant évidemment que l'enfant était de moi.

Le silence s'abattit de nouveau sur eux. Rill se sentit tout à coup épuisé, comme s'il avait besoin d'une semaine de sommeil.

— Pourquoi as-tu pensé que c'était moi ? L'Irlandais haussa les épaules.

— Tu connaissais Eden. Elle était réservée. Timide. Elle ne sortait pas beaucoup. Quand elle ne travaillait pas au musée, elle s'occupait de son jardin. Avec Katie, vous étiez ses seuls amis proches.

Il jeta un coup d'œil à Everett et prit conscience à ce moment de l'impact qu'avaient dû avoir sur lui ses accusations infondées.

— Je suis désolé, dit-il sincèrement. Bien sûr, je suis content que ce ne soit pas toi, mais...

— Mais quoi ?

Rill sentit une trace de colère percer dans la voix d'Everett et en fut secrètement soulagé. Il méritait bien ça pour avoir soupçonné son meilleur ami en silence pendant des mois sans lui offrir l'occasion de prouver son innocence.

— Au moins, si ç'avait été toi, j'aurais pu comprendre. Tout s'effondrait dans notre couple. Si Eden s'était tournée vers toi pour trouver du réconfort, j'aurais au moins pu donner du sens à ça. Elle t'aimait en tant qu'ami. Et tu l'aurais traitée avec respect, au moins. Mieux que je ne l'ai fait.

— Tu traitais Eden comme une reine.

— Visiblement, elle n'était pas du même avis. Mais la question n'est pas là. Je détestais vous imaginer ensemble, mais au moins, comme je te l'ai dit, j'aurais pu y trouver un sens. Je laissais un gouffre dans sa vie, et tu aurais été capable de le combler. Ce n'est pas comme si toutes les femmes de ce foutu pays ne rêvaient pas de coucher avec Everett Hughes.

— Tu racontes n'importe quoi, Rill. C'est injuste, et tu le sais. Eden pensait de ces conneries la même chose que moi.

— Oui... oui. C'est injuste. Et j'ai eu tort de supposer que c'était toi.

Ils se murèrent tous les deux dans le silence. Rill n'aurait pas été surpris qu'Everett prenne son accusation comme un affront, l'abandonne sans rien dire, ou lui envoie son poing dans la figure - ou les trois à la fois. Il n'avait pas l'énergie suffisante pour lui expliquer ses remords, sa confusion et sa colère. Rien de tout cela n'était le problème d'Everett. C'était le sien.

Son ami laissa échapper un soupir grave.

— Bon sang ! maugréa-t-il. Pourquoi tu ne m'en as pas parlé il y a un an et demi ?

— Peut-être parce qu'alors j'aurais connu tout de suite l'enfer que j'endure maintenant. Peut-être parce que je ne voulais pas me demander avec qui elle avait couché, si ce n'était pas toi.

Everett poussa un juron entre ses dents.

— Je ne peux pas croire qu'Eden ait fait ça.

— Oui... Eh bien, elle l'a fait. Et je ne saurai probablement jamais ce qu'a été sa vie durant les mois qui ont précédé sa mort. Peut-être avait-elle le droit de trouver le bonheur ailleurs... d'avoir quelqu'un auprès d'elle, quand elle en avait besoin.

— Ce n'est pas une excuse. Quels qu'aient été vos problèmes, elle n'aurait pas dû faire ça. Et dans le pire des cas, elle aurait au moins dû se montrer honnête avec toi. Tu ne peux pas lui donner raison. Et... la façon dont tu l'as découvert... Tu devais être dévasté.

Rill essaya de se souvenir de ce qu'il avait ressenti à ce moment. À présent, il n'éprouvait plus le déchirement lancinant de la trahison, seulement la douleur sourde du regret. Il n'avait pas réalisé à quel point les fantasmes s'étaient mêlés à ses spéculations concernant les derniers jours d'Eden. Il ne connaîtrait probablement jamais la vérité, il ne saurait jamais qui avait été le partenaire d'Eden, et si elle avait vécu cela comme une joie ou comme une déchéance. Désormais, il comprenait qu'ignorer à jamais l'identité de l'amant d'Eden était de loin préférable que de découvrir qu'Everelt était fautif. Il avait perdu son épouse bien longtemps auparavant. Sa mort n'avait fait qu'entériner les choses.

Mais il n'avait pas perdu son meilleur ami.

Everett plongea les mains dans ses poches et secoua la tête, comme s'il essayait de recouvrer ses esprits.

— Bon sang ! J'aurais bien besoin d'un verre.

Rill lui jeta un coup d'oeil sarcastique, et l'acteur éclata de rire.

— J'imagine que c'est ce que tu as dû te dire en permanence les derniers dix-huit mois, ajouta Everett d'un ton hilare.

— On peut dire ça, grommela l'Irlandais - c'était bon de rire à nouveau avec Everett, vraiment bon. La seule différence, c'est que j'en avais mille fois plus envie que toi.

— Eh bien, vu que Katie a plus ou moins décrété la Prohibition ici...

Rill cessa de sourire en voyant le visage de son ami redevenir brusquement sérieux.

— Seigneur... lâcha ce dernier.

— Quoi ?

Il était surpris de voir la colère réapparaître à ce moment précis dans les yeux de l'acteur.

— Bon sang, Rill... Tu as intérêt à me dire que tu ne baises pas avec ma petite sœur parce que tu croyais que j'étais l'amant de ta femme.

— Hein ?

Les yeux d'Everett lançaient des éclairs.

— Tu viens de me dire que tu pensais que je couchais avec ta femme... que je l'avais mise enceinte, bordel de Dieu ! J'ai le droit de te demander si tu ne baises pas avec Katie pour assouvir une vengeance tordue.

Rill le scruta d'un air abasourdi.

— C'est ridicule, lâcha-t-il finalement. Katie n'a strictement rien à voir avec tout ça.

— Ah oui ?

L'Irlandais ne s'était même pas rendu compte qu'ils s'étaient tous les deux relevés quand Everett s'approcha de lui d'un pas menaçant. Il n'avait aucune envie de se battre avec son ami - plus maintenant - mais il ne recula pas.

— Eh bien, j'espère pour toi que tu es sûr de ça. Katie est tombée amoureuse de toi.

— Elle pense qu'elle est tombée amoureuse de moi. Mais...

— Elle est amoureuse, Rill. Complètement. Et ça la rend très vulnérable. Si tu profites d'elle, si tu lui fais du mal, je t'assure que tu auras affaire à moi. Et pas seulement à moi - à Stanley et à Meg, aussi.

Rill fronça les sourcils. Il trouvait qu'Everett avait porté un coup au-dessous de la ceinture en mentionnant ses parents. Tout désir de représailles l'abandonna cependant quand il repensa au plaquage vicieux qu'il avait fait subir à l'acteur, un peu plus tôt.

Son ami lui adressa un regard d'avertissement avant de s'éloigner et de quitter la véranda pour se diriger vers les bois.

Rill resta planté là, se repassant le film des dernières minutes dans son esprit. Comment avait-il pu réussir à se réconcilier et se fâcher à nouveau avec son ami en l'espace de quelques minutes ? Everett avait quand même un sacré culot, pour porter sur lui de telles accusations ! Bien sûr, il avait soupçonné son ami de quelque chose de presque aussi grave, mais au moins, il n'avait jamais cru que l'acteur couchait avec Eden pour se venger de lui.

Comment allait-il se dépêtrer d'une telle situation ? Il n'y avait pas une once de vérité dans les propos d'Everett. Rill ne ferait jamais intentionnellement du mal à Katie.

Vraiment ?

Il restait immobile, seul sur la véranda, à jouer l'avocat du diable contre lui-même.

Tu ne lui ferais jamais volontairement du mal, mais il y a de fortes chances pour que tu la blesses, en fin de compte.

Il se remémora la jeune femme assise sur le rocher, qui le regardait avec ce sourire sublime. Il se souvenait - dans les moindres détails - de la manière dont elle s'était donnée à lui... dont elle s'était soumise à toutes ses exigences, et les avait même dépassées...

Il se souvenait combien il avait aimé ça.

— Bon Dieu ! marmonna-t-il entre ses dents, avant de retourner à l'intérieur.

Un bruit d'eau dans la salle de bains attira son attention.

Sans bien savoir ce qu'il faisait, il s'avança comme un somnambule et ouvrit la porte. Des volutes de vapeur tiède s'échappèrent dans le couloir. Il distingua la silhouette fine de Katie derrière le rideau de douche ivoire. Elle sursauta quand il ouvrit brusquement ce dernier et écarquilla les yeux.

Des ruisselets d'eau dévalaient les courbes de son corps. Il mourait d'envie de la toucher. Ses tétons étaient roses et tendres, luisants sous la vapeur.

— Rill ?

Il détacha à grand-peine les yeux des seins de la jeune femme et croisa son regard. Il avait l'impression que le temps passait au ralenti.

— Tu veux me rejoindre ?

Oui, bordel de Dieu, il avait envie de la rejoindre.

— Non.

Elle semblait un peu perplexe, mais lui adressa un sourire.

— Qu'est-ce que tu fais là, alors ?

Très bonne question. Qu'est-ce qu'il fichait là, au juste ? Pourquoi faisait-il subir à Katie, plutôt qu'à quelqu'un d'autre, ses humeurs lunatiques et sa libido de dégénéré ? Il aurait mieux fait de choisir une autre femme - ou même une prostituée - pour assouvir ses pulsions.

Il resta planté là, immobile, en proie à un désir gigantesque de poser les mains sur le corps nu et ruisselant de la jeune femme. Il avait envie de la soulever dans ses bras et de la porter jusqu'à sa chambre, de l'étendre sur le lit et de lécher chaque gouttelette d'eau sur sa chair. Le besoin de retrouver ce nirvana et de s'y perdre était si fort qu'il en suffoquait presque.

— Rill?

— Je voulais juste te regarder, dit-il stupidement. Avant de refermer le rideau de douche, il aperçut

brièvement le visage interloqué de Katie.

Il retourna dans sa chambre et ferma la porte. Son sexe le démangeait. Il s'étendit sur le dos, contemplant fixement le plafond, espérant que son excitation allait retomber. Son érection ne fit qu'augmenter, cependant. Il n'arrivait pas à effacer l'image de Katie de son esprit. Qu'est-ce qui n'allait pas, chez lui ? À peine une heure plus tôt, il avait connu deux orgasmes ravageurs, et il se retrouvait là, frustré et désireux d'en avoir encore ?

Quelque peu désespéré, il se releva pour s'avancer vers son bureau et rallumer son ordinateur. Le scénario qu'il avait commencé à taper s'afficha à l'écran.

Au moins, il comprenait maintenant pourquoi il était entré dans la salle de bains. Il voulait se prouver à lui-même qu'il pouvait faire face à la tentation, et ne pas y céder.

Il repensa aux accusations d'Everett et se remémora le corps nu de Katie sous la douche.

Tu veux me rejoindre ?

En grimaçant, il s'installa à son bureau. Ce n'était qu'un bien maigre triomphe, en réalité. Il était illusoire de croire qu'il pouvait résister à Katie bien longtemps. Il avait soupçonné Everett de la pire des trahisons, et ce dernier risquait de lui en vouloir à jamais.

Les doigts de Rill commencèrent à danser sur le clavier.
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Katie se sentait comme la seule personne joyeuse au beau milieu de funérailles. Elle avait préparé des fajitas au poulet pour le dîner, cuisinant même une sauce maison avec des tomates, du maïs, des poivrons et de la coriandre fraîche achetée à la coopérative. En dépit de tous ces efforts, elle aurait aussi bien pu leur servir du carton. Rill la regarda à peine, engloutit son repas, débarrassa la table et alla se réfugier dans sa chambre. Ce ne fut pas vraiment mieux du côté d'Everett, sauf qu'au lieu de ne pas la regarder, il ne cessa de lui jeter des coups d'oeil fur-tifs pendant qu'elle mangeait, comme s'il craignait qu'elle ait attrapé un virus fatal.

— Everett, tu pourrais arrêter de me regarder comme si j'étais malade ? dit-elle après que Rill eut quitté la cuisine.

— Je ne te regarde pas comme si tu étais malade.

— Je t'assure que si. Qu'est-ce qui se passe ? Est-ce que tu t'es disputé avec Rill ? Il se comporte très bizarrement. (Elle jeta un regard vers le couloir.) Même s'il s'est remis à écrire. C'est une bonne chose, non ?

Everett répondit par un grognement en refermant le lave-vaisselle.

— Qu'est-ce que tu as, bon sang ?

— Ma hanche me fait un mal de chien, si tu tiens vraiment à le savoir.

Katie soupira.

— Je vais aller te chercher du Tylenol. Je me doutais bien que c'était plus grave que tu ne voulais l'admettre.

Si elle espérait tirer les vers du nez de son frère ou de Rill ce soir-là, ses attentes furent déçues. Everett prit son antidouleur et s'endormit presque aussitôt sur le divan.

Rill ne sortit pas une seule fois de sa chambre.

Katie resta debout devant la porte pendant presque une minute entière, sans savoir si elle devait frapper ou non. Elle savait que Rill était toujours gêné par leur relation. Et maintenant qu'Everett était là, cela ne faisait qu'ajouter à son trouble. Quand il était venu la voir dans la salle de bains, quelques heures plus tôt, elle avait lu dans ses yeux le conflit intérieur qui le tourmentait.

Eh bien, elle n'allait pas le supplier ! Il lui restait encore un peu de fierté.

Malgré une nuit d'insomnie, elle se leva avec enthousiasme à 6 heures, excitée par la perspective de son rendez-vous avec Monty. L'air de ce matin d'automne était clair et revigorant. Les feuilles multicolores bruissaient dans les arbres et commençaient à former un épais tapis sur le sol. Ni Rill ni Everett n'avaient donné le moindre signe de vie quand elle quitta la maison, à 7 h 30.

Elle prit le sachet en papier qu'elle avait posé sur le siège passager avant de sortir de la voiture et de se diriger vers le dîner. Barnyard se grattait l'oreille avec sa patte quand elle approcha de la porte. Il s'interrompit brusquement et la regarda avec ses grands yeux tristes.

— Viens par là, petit gars, dit-elle doucement. L'animal se rua sur les restes de poulet qu'elle avait récupérés du dîner de la veille. Il leva les yeux vers elle quand elle lui palpa l'encolure avec affection avant de franchir le seuil.

Katie n'avait jamais vu autant de monde au dîner. Ça sentait le bacon et le sirop d'érable. Bien qu'elle fût un peu en avance, Monty, lui, était déjà là, en train de lire son journal tout en dégustant des pan-cakes. Il arqua un sourcil broussailleux quand elle se glissa sur la banquette à côté de lui.

— Alors, z'êtes venue ?

— Je vous l'avais dit, non ? (L'attention de la jeune femme fut attirée par un groupe d'une vingtaine de personnes au fond de la salle.) Est-ce qu'Olive préside une réunion ? fit-elle en hochant la tête en direction de la femme qui s'exprimait devant un parterre attentif.

— Oui. La plupart de ces gens participent à la coopérative et à l'épicerie. Il y a deux grands sujets au programme ce matin - les mêmes que d'habitude, d'ailleurs.

Monty remarqua l'expression perplexe de Katie et poursuivit ses explications.

— Le premier : comment empêcher ce foutu projet de casino flottant. Marcus Stash, qu'vous voyez là-bas (il désigna le jeune homme aux cheveux ras qui vénérait Sherona), il va nous péter un sérieux câble si ce putain de bateau ouvre un jour. Le second : trouver un moyen de faire connaître Food for the Body and Soûl. Mon Olive y tient particulièrement.

Bien que la voix du vieil homme fût aussi bourrue qu'à l'ordinaire, Katie fut presque attendrie en l'entendant prononcer ces mots.

Elle désigna la petite assemblée d'un hochement de tête.

— Marcus Stash ? Qu'est-ce qu'il fait dans la vie ?

— L'était ranger dans l'armée, y a des années. Un vrai patriote. Il a hérité d'un lopin de terre où il élève des moutons - une ferme qui appartient à sa famille depuis des générations. Un gars solitaire, le Stash. À la base, c'était un mec réglo, mais cette histoire de casino lui a fait péter un ou deux fusibles, si vous voyez c'que je veux dire. À moins que ça date de son retour de l'armée. Les conneries qu'il raconte à tout le monde depuis ce temps-là, ça m'plaît pas trop.

— S'il est à ce point solitaire, pourquoi il vient si souvent au dîner ? demanda Katie, bien qu'elle pensât connaître déjà la réponse.

— Je suppose qu'y a un truc ici qu'il aime particulièrement.

Sherona se tenait à côté de Stash, une cafetière à la main, en train d'écouter Olive. Stash posa une main sur sa hanche, la faisant légèrement sursauter. Elle sourit et resservit le jeune homme en café, mais Katie voyait bien que le geste audacieux de Marcus était parfaitement inopportun. Sherona avait peut-être fini par décider que Rill était une cause perdue, mais elle n'avait pas pour autant reporté son affection sur Stash.

Katie lui adressa un salut amical quand elle s'approcha de leur table.

— Salut, Sherona. Pas la peine de me servir. Oh... mais s'il vous restait de ce délicieux pain aux sept céréales, je suis sûre que j'en ferais bon usage.

— Bien sûr. J'espère que Rill mange un peu plus sainement.

— Je fais tout pour, répondit Katie.

Peut-être s'était-elle trompée en pensant que Sherona avait des vues sur l'Irlandais, mais elle en doutait. Elle soupçonnait fort qu'il aurait suffi à Rill de se montrer ouvertement intéressé pour qu'elle lui tombe dans les bras.

Sherona resservit Monty en café et retourna derrière le comptoir. Le visage de Marcus était tourné vers Olive, mais il dévorait Sherona des yeux tandis qu'elle enveloppait une miche de pain dans du papier alimentaire à l'intention de Katie.

— Alors... Pourquoi m'avez-vous demandé de venir, Monty ? Vous avez dit que c'était ce que je devais faire si je voulais servir à quelque chose.

Monty enfourna une bouchée de pancakes au sirop et sortit son porte-monnaie. Il déposa quelques billets sur la table et désigna du doigt la porte du diner.

— C'est plus simple si je vous montre. Je vais conduire.

— On va voir l'un de vos protégés ? interrogea la jeune femme cinq minutes plus tard, alors que la voiture de Monty s'engageait sur un parking à mobil-homes miteux.

Elle n'en pouvait plus de ne pas savoir, mais elle avait compris que Monty était le genre de personne à s'exprimer par des actes plutôt que par des paroles, et avait donc évité de le harceler de questions au cours du trajet.

— Joe Jones vit dans une caravane près du fleuve, fit le vieil homme avec un hochement de tête. Quand il a vendu sa propriété à Miles Fordham, il a déménagé ici.

Monty gara la voiture et jeta un coup d'œil à la jeune femme tandis qu'elle examinait par la fenêtre le mobil-home le plus proche.

Le plafond du baraquement semblait en voie d'effondrement, ce qui le faisait ressembler à un M aplati. La double-remorque avait sans doute été un jour bleu et blanc, mais la crasse et les intempéries l'avaient fait virer au gris terne. Une cinquantaine de sacs-poubelle étaient éparpillés devant la porte d'entrée en contreplaqué.

— Vous songez déjà à changer de plan de carrière ? fit Monty d'un air nonchalant.

— Bien sûr que non. Mais j'aimerais bien que vous me disiez ce que je suis censée faire ici.

— Joe Jone a besoin d'aide pour remplir sa déclaration d'impôts.

— Hein ?

Monty hocha la tête, impassible.

— Oui. Croyez-le ou non, mais un tas de pauvres gens ont besoin d'aide pour gérer leurs impôts. Bien plus que les célébrités friquées pour qui vous aviez l'habitude de travailler - je suppose que la majorité d'entre elles savent lire et seraient donc capables de remplir une déclaration elles-mêmes au lieu d'vous payer pour le faire à leur place et leur faire économiser de l'argent par tous les moyens. On vous l'a peut-être jamais dit, dans votre école de riches à Hollywood, mais chaque Américain est dans l'obligation de remplir une déclaration de revenus, qu'il sache lire ou pas, écrire ou pas, ou même comprendre à quoi correspond une case à cocher dans une colonne.

Les joues de Katie s'empourprèrent.

— Bien sûr que je le sais. Alors... vous voulez que j'aide Joe Jim à remplir sa déclaration ? C'est comme ça que je pourrais servir à quelque chose ?

— Je me suis dit que ça coûtait rien de vous le demander. La vérité, c'est que l'État vient d'accorder une subvention à mon association pour un poste d'assistance fiscale et financière. C'est loin d'être du luxe. Le comté de Prairie Lakes a un des plus hauts taux d'illettrisme de l'Illinois. Après ça, vous avez des gars comme Miles Fordham qui débarquent à Vul-ture Canyon et proposent à des gens comme Joe une somme dérisoire pour racheter leurs biens, et la pauvreté ne fait qu'empirer. D'après ce que j'ai compris, vous avez les compétences pour le boulot. Si le job ne vous semble pas trop dégradant, bien sûr.

Katie tendit la main vers la portière. Elle ne s'était pas attendue à ça... mais au fond, pourquoi pas ?

— Allons-y, fit-elle.

Une heure plus tard, ils remontaient tous les deux dans la voiture de Monty. L'expérience avait été très éprouvante pour Katie. Le mobilhome était un véritable taudis, et Joe Jones, un vieillard plein de douceur à qui il manquait la totalité des dents de devant, et qui souriait sans comprendre chaque fois qu'elle lui parlait.

Elle avait presque eu les larmes aux yeux en voyant l'acte de vente où figurait la somme que Miles Fordham avait payée pour acquérir sa propriété. Elle avait beau ne pas connaître les cours de l'immobilier dans la région, il était à peu près certain que le projet de casino de Fordham allait multiplier les prix par cent, ou peu s'en fallait. Il aurait au moins pu offrir à Joe un prix décent pour ses terres, quelque chose qui lui aurait permis d'améliorer un peu sa qualité de vie.

Au lieu de ça, il avait pris à cet homme la seule chose qu'il possédait sur terre. Le fait que rien de tout cela ne fût illégal ne rendait pas cette action moins criminelle aux yeux de Katie.

Elle avait poliment demandé à Joe s'il pouvait lui apporter tous ses documents et factures, et il lui avait apporté un carton bourré à ras-bord et usé jusqu'à la corde.

— Vous voulez voir aussi ceux de ma petite-fille ? avait-il demandé innocemment.

Katie l'avait assuré qu'elle avait juste besoin des papiers le concernant directement pour remplir la déclaration. Après avoir examiné un par un tous les documents pendant que Joe et Monty discutaient de pêche en buvant une tasse de café, elle avait dit au vieil homme qu'elle reviendrait mardi après-midi pour l'aider à régler sa situation. L'inspection fiscale finirait forcément par venir frapper à la porte quand ils se rendraient compte que Joe n'avait pas acquitté les taxes sur la vente. Le vieil homme se montra si reconnaissant de son offre que Katie se sentit presque coupable de ne pas avoir été là pour le conseiller un an plus tôt, quand il avait eu affaire à Miles Fordham.

Elle avait inspecté ses relevés de compte. Une fois qu'il aurait payé ce qu'il devait au fisc, il ne lui resterait quasiment rien pour vivre. Elle en informa sombrement Monty alors qu'ils retournaient vers le dîner. Ce dernier soupira.

— Je me doutais que vous alliez m'annoncer ça ! La petite-fille de Joe a mis la main sur son compte en banque depuis qu'il a reçu l'argent, et on ne peut pas dire qu'Amber ait des goûts simples.

— La petite-fille de Joe, c'est Amber Jones ? La fille qui travaille pour Miles Fordham ?

Monty hocha tristement la tête.

— C'est bien elle.

La jeune femme regarda pensivement par la fenêtre de la voiture.

— Alors, qu'est-ce que vous en pensez ? Y a des tas de gens comme Joe Jones dans le coin. Vous voulez venir à l'association et postuler pour le job ?

Elle songea à ce qu'avait été sa vie. À son voyage à travers le pays, à sa découverte de ces merveilleux bois... et à Rill. Elle songea au vide intérieur qu'elle avait enfin décidé de combler.

— Vous savez... je crois que je vais accepter, répondit-elle doucement.

Il émit un grognement d'approbation, et Katie eut l'impression qu'elle venait de réussir enfin à gagner le respect de Montrose Montgomery.

En rentrant, Katie trouva Rill et Everett derrière la maison, occupés à couper du bois. Elle les observa pendant plusieurs minutes sans qu'ils s'aperçoivent de sa présence. À la façon dont ils travaillaient silencieusement, en tandem - l'un soulevait les bûches et les posait sur le billot, l'autre abattait la hache, et ils inversaient les rôles après avoir rassemblé les rondins coupés - elle se dit qu'ils avaient réussi à surmonter leur différend.

Son regard s'attarda sur la vision de Rill en train de manier la hache. Elle distinguait parfaitement le jeu de ses muscles quand il abattait le tranchant d'un geste précis. Elle ne comprenait pas pourquoi il n'était pas allé la voir dans sa chambre, la nuit précédente. Mais pourquoi quelque chose qu'elle venait à peine de connaître lui manquait-il autant ?

Elle attendit qu'il ait reposé la hache contre le billot avant de s'approcher.

— Salut, les bûcherons !

— Où est-ce que tu es allée, si tôt dans la matinée ? fit Everett.

— Oh, je suis juste passée au dîner.

Elle n'avait pas envie de parler de son nouveau travail à sa famille et à Rill avant que tout soit sûr. Ce n'était pas de la lâcheté. Pas vraiment. Elle voulait juste prendre ses précautions - après tout, elle n'avait pas encore postulé officiellement pour le job.

— Tu nous as ramené quelque chose à manger ? reprit son frère.

— Non.

Rill inclina la tête d'un air perplexe.

— Tu es allée au dîner ? Un dimanche matin ?

— Oui, répondit Katie, mal à l'aise devant son regard perçant.

Il la détailla des pieds à la tête.

— Pourquoi tu l'es habillée comme ça ?

Katie baissa les yeux sur ses vêtements. Elle avait essayé de se présenter à son rendez-vous avec Monty vêtue de manière adéquate, mais comme elle n'avait aucune idée de ce qu'il attendait d'elle, il lui avait été bien difficile de choisir une tenue. Elle avait finalement tranché pour une jupe marron, des bottes de cuir à talons hauts, une chemise blanche amidonnée au large col et une veste de tailleur Burberry.

— On dirait que tu viens de passer un entretien d'embauché, poursuivit Rill en fronçant les sourcils. (La jeune femme eut l'impression désagréable qu'il lisait en elle comme dans un livre.) Tu n'as quand même pas laissé Olive Fanatoon te recruter à la coopérative, n'est-ce pas ?

— Non, répliqua-t-elle. Comment sais-tu qu'Olive et les autres se réunissent au dîner ?

II haussa les épaules et se baissa pour ramasser la hache.

— Parce qu'Olive me demande de venir assister à la réunion du dimanche presque chaque fois que je la croise à Vulture Canyon.

Katie oublia son propre embarras.

— Elle fait vraiment ça ? Pourquoi ?

— Elle a l'air de penser que si je jouais le rôle de porte-parole pour eux, ça leur ferait une énorme publicité.

— Oh, elle veut un porte-parole célèbre, murmura la jeune femme.

Ça ne la surprenait pas vraiment, bien sûr. Elle savait bien que toutes les associations caritatives sollicitaient les faveurs des vedettes. En tant que réalisateur de renom, Rill avait eu sa part de demandes pour donner de son temps et de son argent - mais moins qu'Everett. C'était Katie qui s'occupait des impôts de son frère, et elle savait combien il se montrait généreux. Rill ne l'était pas moins, et finançait même un programme d'aide pour élèves défavorisés à l'université de Los Angeles. Toutes les subventions étaient gérées par une fondation autonome, et le programme s'était poursuivi depuis que Rill était venu s'enterrer à Vulture Canyon. Malgré tout, la jeune femme ne pouvait s'empêcher de s'interroger sur les demandes d'Olive.

— Et visiblement, ça ne t'intéresse pas... D'aider l'association, je veux dire ?

— Visiblement.

— Ça pourrait te faire du bien de t'impliquer dans ce genre de choses, insista la jeune femme sans se laisser impressionner par le regard furieux de l'Irlandais.

Everett déposa une bûche sur le billot et recula d'un pas. Rill abattit la hache. Le rondin se fendit proprement en deux, comme frappé par la foudre.

— D'accord, dit Katie en écarquillant les yeux. J'ai saisi le message.

— Tu l'as déjà arraché au whisky et convaincu de manger des légumes frais, Katie, intervint Everett avec un petit sourire. Tu peux encore te donner une semaine ou deux pour le transformer en Mère Teresa.

Katie lança à son frère un regard sarcastique et se détourna.

— Je vais jouer à la parfaite petite fée du logis et préparer une omelette aux deux bûcherons - en me tenant à l'écart de toute conversation sérieuse, bien sûr !

Alors qu'elle avait déjà le dos tourné, Rill l'interpella :

— Everett va repartir dans un petit moment.

— Quoi ? fit Katie en faisant volte-face. Tu viens à peine d'arriver !

Son frère haussa les épaules.

— Lawson m'a appelé. Il faut que je rentre. En plus, j'ai vu ce que je voulais voir.

Lawson était son agent.

— Vraiment ? lâcha Katie impulsivement. L'acteur lui lança un regard dubitatif.

— Rill a l'air d'aller mieux, et c'est ce qui m'importait le plus. Quant à vos petites affaires, comme je n'y peux rien et que ça me fiche en rogne, je préfère ne pas avoir à y assister.

Rill jeta à la jeune femme un regard en coin. Elle aurait donné cher pour savoir ce qui se passait dans sa tête. Elle rougit stupidement, marmonna quelque chose au sujet des omelettes et se rua à l'intérieur.

Après le repas, Everett alla préparer ses bagages tandis que Rill aidait Katie à ranger la cuisine. Elle avait l'impression qu'il n'osait pas lui poser de questions sur ce qu'elle avait fait ce matin. Elle s'était préparée à cette éventualité, mais devant ce qu'il finit par lui dire, elle se retrouva sans voix.

— Katie...

Elle se retourna et le regarda. Il était appuyé contre le comptoir, les bras croisés sur la poitrine, superbement viril avec sa chemise en coton bleu sur un tee-shirt blanc, qui rehaussait la couleur de ses yeux. Elle devait reconnaître que la forêt lui allait bien -tant qu'il ne profitait pas de la solitude pour sombrer dans l'alcool, en tout cas.

— Je pense que tu devrais partir avec Everett. Elle se détourna et commença à ranger les assiettes

dans le lave-vaisselle, faisant un maximum de bruit pour couvrir l'écho des paroles de Rill à l'intérieur de son crâne. Lorsque Rill posa une main sur son bras, elle sursauta. Il se tenait tout près d'elle. Elle pouvait encaisser beaucoup de choses de la part de l'Irlandais, mais l'expression de compassion qui brillait dans ses iris lui parut presque insupportable. Elle dégagea son bras d'un geste brusque.

— Tu me fiches dehors ?

— Non. Mais Everett m'a rappelé quelque chose d'important, hier. Je tiens à toi, Katie. Je t'ai dit comment les choses risquaient de tourner. (Son regard bleu erra le long de son corps.) Je te l'ai montré. Je voudrais pouvoir t'offrir plus, mais je ne crois pas en être capable pour le moment.

Katie baissa les yeux pour qu'il ne voie pas ses larmes naissantes.

— Je suis une adulte, tu sais. On ne peut jamais savoir à quoi va mener une relation. (Elle avala péniblement sa salive quand Rill lui caressa la joue, l'encourageant à relever la tête. Elle redressa le menton avec détermination.) Et ne songe même pas à me dire que nous n'avons pas de relation, Rill, ou je te jure que je te mets en pièces !

Il ferma les paupières et prit une profonde inspiration, comme s'il essayait de recouvrer son calme. Everett entra dans la cuisine en tirant sa valise, et Katie s'écarta de Rill.

Ils escortèrent tous les deux l'acteur jusqu'à la cour et lui firent leurs adieux. Malgré sa détresse, Katie sourit en voyant les deux hommes se serrer la main et se donner l'accolade.

— Ne fais rien de stupide, marmonna Everett à Rill avant de lui donner une tape bourrue dans le dos.

— Le conseil vient un peu tard, répondit Rill en essayant de sourire.

— Dis à maman et à papa que je vais bien, ajouta Katie quand son frère la serra dans ses bras. Disleur que je mange sainement, que je profite de l'air de la forêt, et que tu ne m'as jamais vue en aussi bonne santé.

— Je leur dirai que tu es là où tu veux être, fit solennellement Everett en s'écartant un peu et en la dévisageant. C'est la vérité, n'est-ce pas ?

— Oui, murmura Katie. L'acteur hocha la tête.

— Eh bien, c'est tout ce qui compte, alors.

— Appelle-moi à ton arrivée, reprit la jeune femme.



Everett enfonça son béret sur sa tête et leur adressa un grand sourire en descendant les marches du perron.

— Donne de tes nouvelles, dit-il à Rill.

— Ouais. J'essaierai.

Katie avait l'impression qu'il était sincère. Everett monta dans sa voiture de location, et le véhicule disparut au bas de la colline. La jeune femme jeta un regard en biais à l'Irlandais.

— Alors... Qu'est-ce qui s'est passé entre vous, hier ?

— Que veux-tu dire ? fit Rill en l'attrapant doucement par l'épaule pour la ramener à l'intérieur.

— Vous avez eu une discussion sérieuse, tous les deux. On dirait que tu n'as plus envie de l'étrangler.

— Oui... oui, on a discuté.

— Tu lui as dit pourquoi tu étais fâché contre lui ?

— Je le lui ai dit. Et il m'a dit pourquoi il m'en voulait. Et on a surmonté tout ça.

Il eut un bref sourire, et Katie sentit son cœur chavirer. Elle le dévisagea dans la cuisine ensoleillée, mais il n'avait clairement aucune intention de lui en dire davantage sur ce qui s'était passé entre Everett et lui.

— Hmm... C'est drôle, cette capacité des hommes à se réconcilier, murmura-t-elle.

Elle s'aperçut qu'ils étaient à présent seuls dans la vieille maison silencieuse. Elle craignait que Rill ne reprenne leur conversation interrompue, mais la façon dont il contemplait sa bouche ne semblait pas aller dans ce sens. En fait, cela lui rappelait surtout ce qui s'était passé la veille dans les bois.

— Oui. C'est drôle, fit l'Irlandais - mais Katie avait déjà totalement oublié de quoi il était question.

— Rill...

Elle s'avança d'un pas vers lui, mais il recula, rompant la magie de l'instant.

— J'ai retrouvé des outils dans la cabane du jardin. Je vais aller réparer les poteaux branlants sur la véranda.

— D'accord, répondit-elle d'un ton dubitatif en le regardant s'éloigner.

Elle ferma les paupières au son de la porte qui claquait.

— On ne va pas recommencer à jouer à ce jeu stupide, Rill Pierce ! grommela-t-elle entre ses dents.

Mais si elle voulait avoir raison, elle allait devoir se montrer bien plus persuasive pour le convaincre de l'évidence.
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Rill ressentait une agréable fatigue quand il revint à la maison, un peu plus tard dans l'après-midi. Après avoir réparé les poteaux de la véranda, il avait trouvé une dizaine d'autres petits travaux à réaliser. Il avait vraiment dû sombrer dans la dépression pour ne jamais ressentir le besoin de sortir un marteau et une paire de tenailles. Pourtant, il avait toujours aimé le travail manuel, effectuant parfois lui-même les petites tâches de menuiserie nécessaires pour les décors de ses films, quand il fallait terminer une scène en urgence. Ses oncles lui avaient enseigné comment maîtriser les outils. Ray et William Pierce - le prénom de Rill venait d'une contraction de ceux de ses oncles -avaient appris la menuiserie en prison. Malheureusement pour eux, l'apprentissage d'un métier honnête ne les avait jamais dissuadés de continuer à s'adonner au jeu, aux femmes, au vol et à l'escroquerie.

Ça ne les avait jamais empêchés non plus de retourner derrière les barreaux.

Rill posa sa boîte à outils sur le plancher de la véranda et hésita avant de rentrer à l'intérieur de la maison. Il savait ce qu'il allait se passer s'il franchissait la porte : ce qu'il redoutait depuis qu'Everett l'avait accusé de coucher avec sa sœur pour de mauvaises raisons.

Au bout de vingt-quatre heures de réflexion, Rill en était arrivé à la conclusion que les allégations d'Eve-rett étaient totalement dénuées de fondement. À moins que le désir sauvage soit considéré comme une mauvaise raison, ce qui était peut-être bien le cas, au point où il en était.

Les paroles de son ami l'avaient obligé à réfléchir une nouvelle fois à ce qu'il faisait, mais ses résolutions avaient déjà commencé à fondre comme neige au soleil pendant qu'il travaillait autour de la maison, dès que l'image de Katie s'imposait à son esprit.

Au loin, il entendit de la musique et un bruit de clochettes. La jeune femme marchait dans la cuisine, vêtue de l'une de ses jupes amples, de couleur magenta, qui soulignait la courbe de ses fesses et lui tombait jusqu'au-dessous des genoux. Elle était pieds nus, dévoilant dix orteils parfaitement manucures aux ongles vernis de rose. Du côté droit, elle arborait un bracelet de cheville rigide garni de minuscules clochettes. Elle portait en haut une sorte de boléro révélant la naissance de ses seins et formant des manches larges et fluides autour de ses poignets. Son ventre et ses hanches étaient nus. Elle avait laissé libre sa chevelure bouclée, qui lui retombait en cascade sur ses épaules. Une légère trace de transpiration luisait sur son visage et entre ses seins.

Rill perdit aussitôt le peu de conscience morale qui lui restait. Elle était si belle que c'en était presque un scandale.

Il sentit son membre se dresser dans son jean. Alors qu'il essayait de détacher le regard de la poitrine de la jeune femme, il entendit un petit son clair et métallique. Katie lui sourit, un sourcil arqué. Il se rendit compte au bout de quelques instants qu'elle avait volontairement fait tinter les clochettes de sa cheville pour essayer de le sortir de son hébétude.

— Salut, fit-elle. J'étais juste en train de nettoyer.

— Habillée comme ça ? s'enquit Rill d'une voix incrédule en désignant d'un regard éloquent le costume de bohémienne qui laissait entrevoir davantage de chair qu'elle n'en dissimulait.

— Oui. J'aime bien les costumes de danse du ventre. Ça rend le ménage plus amusant.

— Ne me dis pas que tu te montres en public comme ça, marmonna Rill.

Pas de doute, il était un homme. Et il avait sans doute hérité des gènes de ses oncles, car il ne pouvait s'empêcher de dévorer la jeune femme des yeux. Il se rendit compte que le sommet de sa jupe ample, la partie qui lui ceignait le bassin, était fait d'un maillage transparent. Il apercevait sa culotte noire en dessous.

— Bien sûr que si. Je porte ça pendant mes cours de danse. Mais j'ai aussi une tenue que je n'ai jamais montrée à personne.

Elle s'avança vers lui d'un pas léger. Comment avait-il fait pour ne pas remarquer à quel point sa démarche était sexy ? Ses hanches ondulaient en un mouvement fluide, et Rill cligna les paupières en entendant tinter les clochettes de sa cheville. Quand il regarda de nouveau son visage, il vit que les yeux verts de Katie brillaient de joie et de malice.

— Ça te plairait, si je la mettais ?

— Quoi ? fit Rill stupidement.

— La tenue dont je viens de te parler. Celle que je ne porte jamais en public. Je peux te montrer les pas que j'ai appris la dernière fois. J'ai juste besoin d'une minute pour me changer.

— Katie...

Elle avança d'un pas, assez près pour que Rill baisse les yeux sur la très faible distance qui séparait les seins de la jeune femme de son propre torse.

— Tu veux que je te dise quelque chose, Rill ? Tu es bien trop conventionnel quand il s'agit de sexe. Étonnant, pour un homme qui a déchaîné l'ire des ligues de vertu avec son dernier film.

Les narines de Rill frémirent, et il savoura son parfum ; un mélange de fleurs, de sueur salée, et une once de sexe.

— Je ne suis pas coincé. J'essaie juste de me contenir. Il y a une différence.

Une étrange expression apparut sur le visage de la jeune femme.

— Donc, si j'étais quelqu'un d'autre, et non ton amie, tu te lâcherais davantage ?

— Si tu étais quelqu'un d'autre, je ne ressentirais pas le besoin de me refréner.

Elle battit les paupières, et il se rendit compte un peu tard qu'il avait parlé d'un ton rude. Elle se mordit nerveusement la lèvre inférieure. Rill avait envie de l'enlever et de la prendre sur la table de la cuisine.

— Mais tu aimes le sexe, non ?

— Parfois, j'ai peur de l'aimer trop. Elle fronça les sourcils.

— Mais je n'ai jamais eu l'impression que tu avais un... un problème avec ça. Tu n'as jamais ressemblé aux acteurs d'Hollywood qui couchent à droite et à gauche, se font prendre, et mettent tout sur le dos d'une addiction sexuelle. Tu as toujours été fidèle à Eden. (Les joues de la jeune femme rosirent, et Rill se demanda à quoi elle pensait.) C'est ça, qui te tracasse, n'est-ce pas ? Tu luttes contre ton désir pour moi, parce que tu as peur d'entacher ton bonheur passé avec Eden ?

Le doute qu'il lisait dans le regard de la jeune femme lui était presque insupportable. S'il y avait une seule personne au monde qui n'aurait jamais dû douter d'elle-même, c'était Katie Hughes.

— Ça n'a rien à voir avec Eden. Ça a à voir avec toi. Et moi.

Elle se tut pendant quelques secondes, se contentant de le regarder fixement, les lèvres entrouvertes. Ses iris couleur de printemps se firent chatoyants.

— Alors, laisse-moi danser pour toi. Personne n'est là pour nous juger. Et tu m'as dit qu'on ne pouvait plus revenir en arrière, au point où nous en sommes.

— Tu joues avec le feu, Katie.

Le sourire radieux qu'elle lui adressa lui serra le cœur. Elle le prit par la main et l'entraîna vers le salon, accompagnée par le tintement des clochettes de sa cheville. Après l'avoir doucement poussé sur le divan, elle mit de la musique.

— Je reviens tout de suite.

— Katie... murmura-t-il juste avant qu'elle sorte de la pièce.

Elle s'immobilisa et lui jeta un regard par-dessus son épaule.

— Dépêche-toi, fit-il d'une voix tranquille. Elle lui sourit.

Il resta assis, seul, écoutant la musique orientale, de plus en plus excité. Pour tenter de regagner un peu de contrôle sur lui-même, il passa en revue dans son esprit tous les travaux qu'il venait d'effectuer autour de la maison : réparer et vernir le siège de la balançoire sur l'arbre de derrière, tailler un buisson qui obscurcissait l'une des fenêtres, dégager les gouttières, refixer les poteaux de la véranda...

Que diable faisait Katie ?

Il se releva et alla raviver les braises dans la cheminée. En entendant les pas de son amante dans l'escalier, il s'arrêta brusquement, tous ses sens en alerte. Il décida en fin de compte de revenir s'asseoir sur le divan.

Avait-il jamais ressenti une telle nervosité en attendant une femme ? L'idée de la voir dans une tenue affriolante l'excitait plus qu'il ne l'aurait cru. Bon sang, songea-t-il avec un sourire. Cette bon Dieu de petite gitane me tient complètement à sa merci.

Qu'est-ce qu'elle pouvait bien trafiquer dans la chambre ? Elle cousait intégralement son costume ?

Katie descendit les escaliers d'un pas si léger qu'il ne se rendit même pas compte qu'elle approchait avant d'entendre le son des clochettes. Il fixa l'embrasure de la porte, s'attendant à la voir débouler avec sa brusquerie habituelle. Au lieu de cela, il vit une jambe interminable apparaître lentement, enveloppée d'une étoffe verte. Rill laissa errer son regard sur le mollet pulpeux et la cuisse fuselée, en attendant que le reste du corps de Katie apparaisse. Comme elle ne se décidait toujours pas à entrer, il l'appela par son nom.

Elle pénétra dans la pièce d'une gracieuse pirouette, toute en jambes, en voiles verts et or. Les yeux baissés, elle s'agenouilla devant lui. Il la regarda, hypnotisé par sa beauté, fasciné par cette posture qui ressemblait si peu à la Katie habituelle.

Elle releva timidement la tête vers lui, et il aperçut une étincelle d'humour et de malice briller dans ses prunelles. Elle avait souligné artistement ses cils d'un trait de khôl, et appliqué une poudre mordorée sur le haut de ses paupières. L'effet était saisissant. Elle portait un collier d'or et des rangs de pièces dorées scintillaient dans sa chevelure, rivalisant avec l'éclat naturel de ses boucles claires. Sous les voiles de tulle vert, il vit scintiller d'autres bijoux.

— Si tel est votre désir, votre esclave va danser pour vous, Maître, chuchota-t-elle doucement.

Il sourit. Ça, ça lui plaisait.

— Oh oui, tel est mon désir.

Elle lui rendit son sourire avant de se fondre totalement dans son personnage.

Et quel personnage ! songea Rill, émerveillé, quand elle se releva et commença à esquisser des pas de danse subtils au rythme de la musique. Elle ressemblait plus que jamais à un tourbillon enfiévré ; il n'en revenait pas de la voir se mouvoir avec une telle fluidité. Au début, il ne faisait qu'entrapercevoir ses jambes et ses hanches lascives à travers l'étoffe transparente. Il fut surpris de trouver ça aussi excitant. Elle le séduisait d'abord avec ses yeux, qui brillaient comme deux orbes de lumière verte au-dessus d'un voile satiné.

Le tempo de la musique s'accéléra. Le pouls de Rill tambourinait contre ses tempes, puisait le long de son sexe... Il ne pouvait plus bouger, abasourdi par la vision qui tourbillonnait devant lui.

Le voile qu'elle avait enroulé autour de son buste glissa élégamment jusqu'au sol, et celui qui entourait ses épaules réapparut comme par magie entre ses doigts. Il mourait d'envie de poser les mains sur ses hanches, affolé par la façon dont elle les remuait... Une alternance de mouvements lents et lascifs, comme si elle décrivait un cercle imaginaire avec son bassin, et d'accélérations frénétiques au rythme de la musique, avec de petits coups de reins précis qui mettaient l'Irlandais en transe.

Le deuxième voile tomba à son tour, et elle continua à danser devant lui le buste presque nu, à l'exception d'un minuscule soutien-gorge métallique retenu par des chaînettes. Les seins généreux de la jeune femme rebondissaient et tremblaient au rythme de ses gestes. Les clochettes de sa cheville battaient la mesure...

... s'il ne posait pas les mains très vite autour de sa taille mince, s'il n'enfouissait pas son visage au creux de son ventre, il allait finir par devenir fou.

La cadence de la mélodie s'accéléra encore. Katie discerna sans doute la lueur enfiévrée de désir qui brillait dans les yeux de Rill, car elle se lança dans un tourbillon, et sa jupe tomba à son tour au sol. Elle ne portait au-dessous qu'un minuscule string de métal doré. Elle tournoya, les bras écartés, ses longs cheveux volant jusqu'à ses reins. Et pourtant, c'était Rill qui avait le tournis, noyé qu'il était dans un brouillard de désir et d'excitation.

Il prononça son nom d'une voix rauque.

La tornade sensuelle devant ses yeux s'arrêta soudain au son de la dernière note de musique. Katie tomba à genoux devant lui, tête baissée. Il resta un moment à contempler cette vision érotique, la cascade de boucles dorées qui retombait sur les épaules de la jeune femme, laissant son dos presque nu, sa poitrine qui se soulevait en rythme alors qu'elle essayait de reprendre son souffle.

— Katie.

Elle garda sa position soumise, mais releva lentement la tête.

— Tu es la plus belle chose que j'aie vue de ma vie. Elle arqua les sourcils d'un air amusé, mais ne sourit

pas.

— Je suis heureuse de vous avoir séduit, répondit-elle sobrement. Comment puis-je vous satisfaire, à présent ? Vos désirs sont des ordres.

Rill était sur le point de lui dire de cesser son jeu. Elle jouait vraiment avec le feu. Pourtant, il ne voulait pas mépriser le don inestimable qu'elle venait de lui faire. Son pénis puisait inconfortablement dans son pantalon. Il tendit la main vers son entrejambe et vit que Katie avait suivi son geste des yeux.

— C'est lui, mon maître, en ce moment, dit-il en désignant son sexe. Je suppose donc qu'il est notre maître à tous deux.

Elle releva la tête et contempla son visage, le regard brillant d'excitation.

— Voulez-vous que je vous retire vos chaussures ?

— Oui, répondit Rill.

Il la contempla tandis qu'elle délaçait ses chaussures de randonnée et les lui ôtait l'une après l'autre. Après, elle passa à ses chaussettes. Il frissonna en sentant ses doigts contre sa peau.

— Relève-toi, Katie, dit-il quand elle eut fini.

Il savait qu'elle jouait un rôle quand elle se redressa gracieusement, la tête toujours baissée. Mais elle se jouait aussi de lui à la perfection. Il n'aurait jamais imaginé qu'elle pourrait se couler avec tant de brio dans un personnage de soumise.

— Tourne-toi, fit-il d'une voix bourrue. Ne bouge plus, que je puisse te regarder.

Elle suivit ses ordres à la lettre. Ses cheveux lui retombaient toujours sur les épaules, mais quelques boucles descendaient le long de son dos et effleuraient le sommet de ses reins. Ses fesses étaient douces, fermes, pulpeuses. Ses jambes étaient longues et parfaitement proportionnées. Il se posta derrière elle, enleva son jean et son boxer, puis se rassit sur le divan.

— Maintenant, retourne-toi vers moi.

Le regard de Katie se posa immédiatement sur son entrejambe. Rill ne put s'empêcher de sourire.

— Tu es sûre que tu veux faire ça ?

Elle hocha la tête, faisant tinter les pièces d'or dans ses cheveux.

— Oui. Je veux vous satisfaire, Maître.

— Alors va chercher l'un de tes voiles et apporte-le-moi.

— Oui, Maître.

C'était peut-être dû à l'imagination de Rill, mais il ne percevait plus aucune trace de rire dans sa voix. Elle avait l'air aussi solennel qu'une véritable esclave de harem.

— Tourne-toi encore, murmura-t-il quand elle lui apporta un morceau de tulle. (Il tordit le tissu fluide entre ses mains, appréciant la douceur de l'étoffe, les yeux vrillés sur les fesses de Katie.) Maintenant, fais passer tous tes cheveux derrière tes épaules, et joins les poignets au bas de ton dos.

Quand elle se fut exécutée, il lui attacha les mains avec le voile torsadé.

— Maintenant, fais-moi face et agenouille-toi.

Il écarta les cuisses, et elle s'installa au milieu. Avec ses cheveux rassemblés dans le dos, ses seins étaient à présent exposés. Il prit un moment pour apprécier ce spectacle - la chair à la fois ferme et plantureuse, surmontée de tétons déjà durcis par l'excitation. Rill baissa la main et palpa doucement les deux globes de chair, émerveillé par sa peau soyeuse. Son pénis se cabra de désir, touchant presque le bas de sa chemise. Il observa le visage de Katie et vit qu'elle regardait son sexe. Il le saisit d'une main et commença à se caresser.

— Regarde-moi, Katie. (La jeune femme s'exécuta.) Tu as un corps magnifique et un merveilleux visage. Mais tu veux savoir ce qui m'a rendu presque fou pendant que je te voyais danser ?

Elle secoua modestement la tête.

— Tes yeux.

Un sourire apparut sur les lèvres de Katie.

— Je veux que tu me suces, mais je veux voir tes yeux.

Elle opina du chef. Il arqua le bassin de façon qu'elle puisse se pencher sans cesser de lever le regard vers lui. Quand elle le prit dans sa bouche, les yeux vrillés sur lui, il sentit sa chaleur humide l'envelopper. Ses lèvres le tenaient captif. Elle commença à faire jouer sa langue, appliquant une douce pression sur la fente, au sommet de son membre.

Il grimaça de plaisir, posa la main sur la nuque de Katie, et guida ses va-et-vient le long de son sexe dressé. Les iris de la jeune femme scintillaient comme des émeraudes ardentes. La voir le contempler avec une telle confiance était extraordinairement excitant.

Il ne méritait certes pas cette confiance, mais il était dans un tel état de fièvre que rien ne pouvait l'arrêter.

Le jeu du maître et de l'esclave était dangereux. Considérant son passé, Rill n'avait jamais encouragé les jeux sexuels qui favorisaient l'expression de ses pires pulsions.

Elle continua à stimuler son sexe en érection, et toutes ces nobles considérations s'évanouirent aussitôt dans l'esprit de Rill. Il crispa les doigts dans la chevelure de Katie.

— Suce-moi plus fort. Aaahhh...

Les joues de la jeune femme se gonflèrent alors qu'elle l'aspirait plus profondément. Il modifia d'instinct l'angle de son bassin pour lui faciliter le mouvement.

C'était sublime. Il rejeta la tête en arrière sur le dossier du divan pendant quelques secondes, mais il se rendit compte qu'il ne pouvait pas se passer de contempler ses yeux. Elle continua à hocher la tête de bas en haut, faisant des allers-retours le long de son sexe.

— Je vais te punir pour savoir si bien comment on suce la queue d'un homme, dit-il en la regardant en face. Et je t'en remercierai ensuite d'une façon que tu n'oublieras jamais.

Il sourit en voyant les yeux de la jeune femme s'agrandir. Il poussa sur sa nuque et son pénis s'enfonça encore davantage dans sa bouche. La sensation de succion le fit grimacer de plaisir.

— Ahhh, Katie... Tu me tues, murmura-t-il - mais il pensait exactement le contraire.

Il avait l'impression que sa danse, ses yeux, ses lèvres douces - tout, chez elle - le ramenaient parmi les vivants. Il serra les doigts autour de la base de son membre, et les lèvres de la jeune femme butèrent contre ses articulations. Il mourait d'envie qu'elle le conduise au paradis comme elle l'avait fait la veille dans la forêt. Mais il désirait encore plus la mener, elle, au nirvana.

Elle émit un hoquet de protestation quand il tira sur ses cheveux pour faire glisser son sexe hors de sa bouche. Il résista à l'impulsion de replonger à nouveau en elle, de profiter de ses lèvres et de sa gorge jusqu'à ce que son corps soit en feu. Pourquoi éprouvait-il ainsi ce besoin de la protéger, de la chérir, et en même temps de prendre tout ce qu'elle lui offrait, d'user de son corps pour son seul plaisir à lui ?

— Relève-toi, Katie, murmura-t-il en serrant la main autour de son membre durci pour essayer de contrôler la bête qui rugissait en lui.

Il sourit en voyant une expression mutine apparaître sur les lèvres de la jeune femme.

— Tu as dit que tu ferais tout pour me satisfaire, n'est-ce pas ?

Elle haussa les sourcils d'un air intéressé. Il se souvint qu'il lui avait attaché les mains derrière le dos et l'aida à se remettre debout en la tenant par les épaules.

— Va dans ma chambre et ramène un préservatif, dit-il.

Elle s'enfuit aussitôt, d'un pas léger, et revint presque aussi vite en lui présentant le préservatif de ses mains liées, grâce à une habile contorsion.

— Maintenant, retourne-toi.

Rill enroula prestement le fuseau de latex sur son érection et reporta son attention sur la jeune femme qui se tenait debout devant lui. Il passa un doigt sous la lanière du minuscule string pailleté et sentit qu'elle frémissait à son contact. Ses fesses ressemblaient à un fruit sensuel, mûr et appétissant.

— Je ne suis pas certain qu'il soit sage pour une petite esclave de porter quelque chose d'aussi indécent.

— J'ai pensé que ma tenue vous serait agréable, Maître, dit-elle alors qu'il faisait glisser la fine lanière le long de ses cuisses.

Il saisit l'une de ses fesses et la pétrit entre ses doigts.

— Ton cul me plaît.

Les longs cheveux de la jeune femme frôlèrent ses hanches quand elle lui jeta un coup d'oeil par-dessus son épaule. Il lui sourit brièvement, avant de s'obliger à reprendre un air sévère.

— Il me plaît tant, que je vais devoir le fesser.

— Oh, fit-elle en écarquillant les yeux. D'accord.

Le sourire de Rill réapparut malgré lui. Elle était vraiment trop adorable pour qu'il s'en empêche.

— Penche-toi en avant.

Elle s'exécuta, d'un mouvement souple et fluide. Il la caressa davantage qu'il ne la fessa. Il aimait sentir sa chair ferme contre sa paume, que ce soit pour la claquer ou pour la toucher. Le postérieur de Katie était si appétissant, dans la pièce éclairée par les flammes, qu'il ne put s'empêcher de le mordre. Elle gémit doucement, et Rill comprit à cet instant qu'il ne pourrait poursuivre ce jeu encore très longtemps.

Baissée ainsi, les mains derrière le dos, sa position devait être très inconfortable. Il lui délia les poignets et fit descendre son string jusqu'à ses chevilles.

— Tu peux poser les mains sur les genoux pour garder l'équilibre. Écarte les cuisses. Penche-toi un peu plus. Non, plus loin, beauté. Cambre-toi. Laisse-moi voir ton sexe.

Lorsqu'elle se fut positionnée de la manière dont il le désirait, il se mit à genoux derrière elle et lui écarta les fesses des deux mains pour contempler ses trésors intimes. À la vue de sa vulve brillante et gonflée, de son clitoris protubérant et de l'étroite étoile rose de son anus, il sentit son membre s'ériger encore davantage. Il la désirait tellement... mais cette attente était elle aussi délicieuse.

Il se pencha en avant et approcha son visage à deux ou trois centimètres à peine de son sexe. Elle poussa un petit cri lorsqu'il utilisa ses doigts pour écarter légèrement sa fente humide. Enfin, sans aucun avertissement, il plongea la langue en elle pour l'explorer. C'était comme goûter à un miel exquis.

Il la caressa jusqu'à ce que ses gémissements se fassent désespérés, revenant à la petite pointe de chair qu'il suça fermement. Elle cria à nouveau de plaisir et se mit à trembler entre ses mains. Il comprit qu'elle jouissait quand ses hanches se tordirent si fort qu'elle échappa à son emprise.

— Aaaah, beauté... souffla-t-il.

Il envisagea de la forcer à reprendre sa position pour continuer à la stimuler pendant l'orgasme, mais son pénis durci était presque douloureux. Les parties intimes de Katie agissaient sur son cerveau comme une sorte de révélateur chimique. Elle le rendait fou.

Il se rassit sur le canapé et attira la jeune femme à lui.

— Empale-toi sur ma queue.

Il avait parlé d'une voix un peu plus dure qu'il ne l'avait voulu, mais il sentait que la jeune femme était frustrée de son orgasme interrompu. Alors qu'elle l'enfourchait en posant les mains sur ses genoux, il dirigea son membre vers sa fente.

Quand la chair tiède l'enveloppa à nouveau, il poussa un grognement de plaisir. Elle le chevauchait sauvagement, en ondulant le bassin et en poussant de longs gémissements. Il abattit une claque sur ses fesses et appuya sur ses hanches pour qu'elle le prenne plus profondément.

— Calme-toi, Katie, lui ordonna-t-il. (Une goutte de sueur dévala le torse et le ventre de Rill. Il n'en pouvait vraiment plus. Il tendit la main en avant et caressa le clitoris de la jeune femme.) Vas-y, beauté. Jouis pour moi.

Katie fut à nouveau secouée de spasmes et elle cria comme s'il lui avait envoyé une décharge électrique. Il jura entre ses dents en sentant un liquide moite affluer le long de son pénis, accompagné par de petits spasmes du vagin. En se mordant la lèvre, il continua à la stimuler, jusqu'à ce que les tremblements cessent.

Elle était assise sur ses genoux, dos tourné à lui, tête baissée, haletante. Il ôta son doigt de son clitoris et passa doucement une main à travers ses cheveux et le long de son dos.

— Ça va ? fit-il d'une voix rauque.

Elle reprit sa respiration et hocha la tête, déclenchant une cascade de boucles sur ses épaules.

— Tant mieux, parce que je veux qu'on continue. Elle releva brusquement la tête en entendant ses

mots.

— Ne t'inquiète pas, Katie. Ça ne prendra plus très longtemps, la rassura-t-il en haletant lui aussi.

Elle raffermit sa prise sur ses genoux et raidit les cuisses, s'élevant au-dessus de lui. Il laissa échapper un grondement sourd, l'agrippa par les hanches et la fit redescendre le long de son pénis. L'angle de frottement était idéal. Il perdit quelque peu le contrôle de lui-même en sentant les fesses de Katie heurter ses cuisses au rythme de ses va-et-vient - puis un voile rouge obscurcit sa vision.

Il avait déjà eu l'occasion de s'émerveiller de la force de la jeune femme, et cela le frappa à nouveau. Le tintement clair des clochettes autour de ses chevilles résonnait à ses oreilles. Quelque part, dans un recoin brumeux de son esprit, il se dit que l'exercice devait représenter une véritable performance physique pour elle, vu la façon dont elle actionnait avec frénésie les muscles de ses cuisses et de son bassin. Il aurait dû la laisser ralentir, mais il la voulait trop.

— Mes cuisses me font mal... gémit-elle au bout d'un moment.

— J'y suis presque, Katie. N'imagine même pas arrêter maintenant.

Les fesses de la jeune femme rebondirent sur les cuisses de Rill deux fois de plus, puis il la maintint profondément empalée sur lui en étreignant son buste. Le visage collé contre son dos, il ferma les paupières et explosa en elle. Le plaisir le traversa comme la foudre. Il perdit pendant un moment la notion du temps et fut secoué de tremblements alors que les vagues de la jouissance déferlaient sur lui les unes après les autres. Il serrait Katie comme un homme s'accroche à une bouée de sauvetage au milieu d'un océan déchaîné.

Lorsqu'il sentit la jeune femme se tortiller sur ses genoux et essayer doucement de se déplacer, il rouvrit lentement les yeux, mais resserra son étreinte.

— Je suis désolé, mon cœur, chuchota-t-il.

Il enfouit les doigts entre les lèvres crémeuses de sa féminité et joua avec son clitoris, lui donnant le plaisir qu'elle exigeait. Quand elle se mit à jouir à nouveau, il lui écarta les cheveux du visage et colla la joue contre son dos.

U ressentit ses frissons extatiques comme si c'étaient les siens.

Quand elle s'apaisa enfin, il la souleva avec précaution pour l'aider à se dégager et la tourna vers lui. Elle était incroyablement menue, avec son buste gracile et son visage délicat. Lorsqu'il se releva, elle passa les bras autour de son cou. Il la souleva, la porta jusqu'à sa chambre et l'étendit sur le lit. Elle l'appela par son nom quand il se détourna pour aller jeter le préservatif.

— Je dors ici avec toi cette nuit, Rill.

Il s'arrêta et la regarda. Elle le scrutait sous ses paupières mi-closes. Elle portait toujours le petit soutien-gorge métallisé de sa tenue de danse. Son abdomen se soulevait au rythme de sa respiration haletante. Sous la faible lumière qui filtrait du couloir, il voyait que sa toison pubienne luisait d'humidité. Même s'il se sentait totalement comblé, il savait qu'il aurait très vite de nouveau envie d'elle. Son désir dévorant semblait impossible à rassasier.

— Bien sûr, que tu dors ici, répondit-il d'un ton bourru. Mais attends-toi à veiller encore un moment. D'accord ?

Un petit sourire se dessina sur les lèvres de Katie.

— D'accord, Rill, murmura-t-elle.

Malgré ce qu'elle venait de dire et la lueur ardente qui brillait dans ses iris verts, elle s'endormit très rapidement quand il réapparut dans la pièce. Il éteignit la lumière du couloir et s'allongea près d'elle en rabattant les draps et la couverture sur eux. Lové contre son corps immobile, il colla le torse le long de son dos. Elle marmonna quelque chose d'inintelligible quand il remonta les draps sur ses épaules et défit l'attache de son soutien-gorge, qu'il jeta au sol quelques secondes plus tard. Il posa la paume sur l'un de ses seins nus et le caressa doucement.

Allongé ainsi, le souffle chaud de Katie sur sa main, il sentit enfin les battements du cœur de la jeune femme ralentir. Étrangement, il se sentait à la fois repu et totalement éveillé. La vision de la jeune femme en train de danser défilait encore et encore derrière ses paupières closes. Le scénario qu'il avait commencé à rédiger sur son ordinateur semblait l'appeler. Il engloba de sa paume le sein de Katie, prêt à se lever à tout moment pour aller se remettre au travail.

À sa grande surprise, il tomba dans un profond sommeil, le corps de la jeune femme serré entre ses bras.







20

Lorsqu'il rouvrit les paupières le lendemain matin, dans la chambre baignée de soleil, Rill se rendit compte que Katie n'était plus là. Il fronça les sourcils - il s'était accoutumé très vite à la sensation du corps chaud de la jeune femme tout contre le sien, sans parler de la possibilité de lui faire l'amour à loisir tout au long de la nuit. Ils s'étaient relevés après la tombée de la nuit et avaient préparé un repas sur le pouce à base de riz et de légumes asiatiques, qu'ils étaient allés déguster au lit.

Quand elle était près de lui, il ne résistait pas à l'envie de la toucher. Avant même d'avoir entamé leur en-cas, il avait recommencé à explorer chaque parcelle de son corps de sa bouche et de ses doigts avides.

— Katie ? lança-t-il en attrapant un jean qu'il enfila en quatrième vitesse.

Personne ne lui répondit. Dans la cuisine, il trouva l'un de ses Post-It roses et sourit.

Salut, bel endormi,

Je suis sortie pour amener Errol à son rendez-vous. Il y a du jus d'orange, du pain maison et du miel que j'ai achetés à la boutique. Je serai rentrée vers midi.

P.-S. : L'une des clochettes de mon bracelet s'est détachée ! Préviens-moi si tu la trouves.

Katie

Il secoua la tête. Qui savait où était passée la clochette après leurs activités de la veille ? Il avait tellement adoré le tintement doux et clair du bracelet qu'il n'avait pas laissé Katie l'enlever. Durant ces heures frénétiques, c'était devenu un stimulus pour lui, semblable à celui du célèbre chien de Pavlov. Il aurait probablement une érection dès qu'il l'entendrait à nouveau.

Cette idée le fit rire, et il s'attela à la préparation du petit déjeuner, sans cesser de sourire comme un idiot. L'absence de Katie le désappointait, mais c'était probablement mieux pour lui. Si elle était là, il serait incapable de se concentrer sur son travail, or c'était ça qu'il avait envie de faire en ce moment : écrire. C'était extraordinaire de retrouver le flux familier d'adrénaline qui accompagnait toujours le commencement d'un projet. Durant les derniers dix-huit mois, il avait sérieusement douté de connaître à nouveau cette sensation.

En plus, l'absence de la jeune femme permettait de repousser la question de savoir dans quel genre de relation ils s'étaient engagés.

— Une chose à la fois, grommela-t-il en regagnant sa chambre. En dépit de son enthousiasme à écrire, il passa presque une heure à retourner la pièce de fond en comble pour tenter de dénicher la clochette. Lorsqu'il l'eut trouvée, il alla prendre une douche puis se rendit dans la cabane de jardin où il vérifia l'état de la vieille balançoire. Il alla la rattacher aux cordes suspendues à la branche du vieux chêne, retourna à l'intérieur et se mit à écrire.

Quatre heures plus tard, il contemplait en clignant les yeux l'écran de son ordinateur, quand il entendit un son qu'il ne parvint pas à identifier. Il se leva lentement de son bureau et alla observer par la fenêtre.

Ce qu'il vit le fit sourire. Le bruit qu'il avait entendu était le grincement des cordes de la balançoire. Pendant plus d'une minute, il contempla la jeune femme en train de s'élancer dans les airs, les pieds vers le ciel, ses longs cheveux volant derrière elle. Elle ressemblait à un ange descendu sur terre et brûlant de reprendre son envol.

Cette pensée fit naître un écho étrange dans sa mémoire. Il fronça les sourcils en essayant de rassembler ses souvenirs. Aucune vision claire ne lui revint, mais il se sentit bizarrement excité.

Rien d'étonnant, après tout. Il contemplait Katie.

Il prit quelque chose sur la table de chevet et sortit dans la cour.

— Tu ne m'avais pas dit que tu l'avais réparée ! lui lança-t-elle d'un ton joyeux tandis qu'il s'approchait d'elle.

— Tu ne m'as pas laissé respirer une seconde, hier soir. Je n'en ai pas eu l'occasion.

— Pourquoi est-ce que lu me regardes comme ça ? fit Katie en reposant les pieds au sol et en immobilisant la balançoire.

— Quoi ? demanda Rill.

L'ombre du souvenir perdu était de nouveau venue effleurer sa mémoire pendant qu'il dévisageait la jeune femme. Il s'avança vers elle.

— Désolé. Je suis juste préoccupé.

— Tu étais en train d'écrire ? s'enquit-elle, les yeux brillants.

Elle semblait irradier de bonheur, à demi assise sur la balançoire, les jambes droites, les cordes au creux de ses mains. Elle portait une jupe gitane multicolore qui aurait très bien pu convenir pour ses danses orientales, avec un tee-shirt à manches longues ivoire. Avec la forêt rougeoyante en arrière-fond, elle aurait pu poser pour un tableau. Rill s'approcha d'elle et tendit la main vers une boucle dorée qui lui chatouillait la joue.

— Oui, répondit-il en repoussant tendrement la mèche derrière son oreille. Comment s'est passée la séance d'Errol ?

— Ça suit son cours. Il ne se plaint jamais, mur-mura-t-elle. (Il se demanda fugitivement si elle avait baissé la voix à cause du contact de ses doigts sur sa peau.) Dave pense qu'il aura besoin d'encore au moins quatre semaines de thérapie, à raison de trois jours par semaine.

— Qui est Dave ?

— Le médecin chargé de sa rééducation.

— Tu as une oreille minuscule, fit-il observer.

— Elle entend parfaitement bien.

Il sourit et se pencha pour examiner ses lèvres. Le parfum floral de la jeune femme lui emplit les narines. Elle plaça les mains autour de son torse, et il lui mordilla doucement le lobe - il sentit un frisson la parcourir.

— Elle a l'air d'aimer mes dents, aussi, dit-il en souriant.

Il colla la bouche sur sa nuque pour mieux ressentir les vibrations de son rire, et les mains de la jeune femme remontèrent le long de ses épaules.

— Je ne suis pas sûre que tu rigolerais si tu savais le sort que je te réserve. Il faut que tu apprennes qu'il y a des risques à me détourner constamment de mes activités, Katie Hughes.

Elle releva la tête et planta ses yeux dans les siens. Ses sourcils arqués exprimaient un mélange de perplexité et d'intérêt.

— Des risques ? Il hocha la tête.

— Quel genre de risques ?

— Déshabille-toi, et je vais te montrer.

— Ici ? Au milieu du jardin ?

— Il n'y a personne aux alentours,. Et le soleil te réchauffera.

Elle le dévisagea pendant un moment. Rill savait qu'elle ne refuserait jamais un tel défi. Pas Katie.

Il dissimula un sourire quand elle quitta la balançoire et ôta son tee-shirt, dévoilant son soutien-gorge blanc. Il détacha les yeux à grand-peine de ses tétons rose sombre déjà durcis sous l'étoffe.

— Non. Garde ton soutien-gorge, dit-il quand elle fit mine de le dégrafer.

Avec un petit sourire, elle défit l'attache de sa jupe et la laissa retomber sur l'herbe, autour de ses chevilles. Elle portait les mêmes bottes à talons que la veille - elles excitaient Rill autant que ses bottines.

— Garde aussi les bottes, lui intima-t-il d'un ton bourru. Enlève juste ta culotte. Elle risque de se retrouver sur mon chemin.

Elle fit descendre le sous-vêtement le long de ses cuisses. Lorsqu'elle se redressa devant lui, vêtue en tout et pour tout de ses bottes, de son soutien-gorge pigeonnant et de sa peau dorée, Rill en eut le souffle coupé.

— Fais attention, Rill, fit Katie avec un petit air malicieux, en posant le regard sur la bosse de son érection. Je vais commencer à croire que je t'ai manqué.

Il saisit le siège de la balançoire.

— Je vais te montrer à quel point.

— Eh ! cria-t-elle de surprise quand il lança brusquement la balançoire pour lui faire décrire un tour complet autour de la branche du vieux chêne. Qu'est-ce que tu fais ?

Rill rattrapa le siège et le lança une nouvelle fois autour de la branche.

— Pour ce que j'ai en tête, j'ai besoin que ce siège soit à une certaine hauteur.

De fait, la planche se trouvait maintenant exactement à hauteur de son entrejambe.

— Installe-toi, Katie.

Le sourire mutin de Katie s'évanouit. Elle avait perçu une nuance amusée dans la voix de Rill, mais la lueur qui flamboyait dans ses yeux ne prêtait pas du tout à rire.

Elle la trouvait très excitante.

Elle passa prudemment à côté de lui et s'installa sur la balançoire.

— Qu'est-ce qui t'a tenu occupé à ce point ? lui demanda-t-elle.

— J'ai écrit deux scènes complètes avant de te voir arriver par la fenêtre, dit-il en agrippant les cordes autour de la planche de bois. (Il attira la jeune femme à lui et reprit à voix basse :) Il y avait une autre scène toute prête. (Katie ouvrit les cuisses et entoura les hanches de Rill avec ses genoux.) Mais à ce moment, je t'ai vue sur cette balançoire, et toutes mes brillantes idées se sont envolées d'un seul coup.

— Je suis désolée, répondit-elle d'un ton sincère.

— Vraiment ?

Elle battit les paupières, le regard fixé sur sa bouche. Les rayons du soleil lui réchauffaient la peau, et un délicieux frisson d'appréhension lui donnait la chair de poule. Elle se pencha en arrière sur la planche de bois lisse et colla son sexe contre l'entrejambe durcie de l'Irlandais.

— Vraiment, chuchota-t-elle. Je suis prête à me racheter. Tu peux faire de moi ce que tu veux.

Rill fronça les sourcils.

— J'en ai bien l'intention. Mais tu n'as pas à me donner de permission. Je prendrai ce que je veux, de toute façon.

Il pencha la tête et s'empara de ses lèvres, lui coupant le souffle. Elle sentit l'ardeur de son désir à travers ce baiser, et son sang se mit à bouillir dans ses veines. Rill plia les bras et frotta son membre dressé contre sa féminité. Après un long râle, il relâcha brusquement les cordes.

Katie laissa échapper un cri de surprise et s'agrippa au cordage alors que la balançoire partait en arrière. L'Irlandais fit un pas en avant et l'attrapa au vol. Elle voulut protester, mais quand elle vit l'expression sur son visage, les mots s'évanouirent dans sa gorge.

— Écarte les cuisses, Katie.

Elle ouvrit les jambes jusqu'à ce que chaque côté touche les attaches de la balançoire. Le regard de Rill la faisait littéralement brûler.

— On dirait une fleur qui s'ouvre sous le soleil, murmura-t-il, comme hypnotisé. Penche-toi en arrière et balance-toi un peu.

Elle fit ce qu'il lui demandait, et il la saisit par les hanches, le regard toujours fixé sur son sexe. Il posa une main sur son bas-ventre, juste au-dessus du pubis. Elle gémit quand il enfouit les doigts dans sa toison dorée. Il introduisit le majeur entre ses petites lèvres, la défiant du regard, exposant tous ses secrets.

Elle n'avait jamais connu sensation aussi intime -si intime, en fait, qu'elle redécouvrait le sens de ce mot.

Au bout d'un moment, Rill cligna les yeux, comme s'il revenait à lui.

— Redresse-toi, Katie, dit-il d'une voix rauque en cherchant quelque chose dans sa poche arrière.

Elle s'exécuta, et il commença à défaire sa braguette, avant doter sa chemise et de la jeter négligemment derrière lui. Il portait toujours ses chaussures, cependant, et il n'avait pas l'air de vouloir prendre le temps de défaire les lacets pour les retirer. Il se contenta donc de faire descendre son jean et son boxer le long de ses cuisses musclées, avant de déchirer l'emballage du préservatif.



Lorsqu'il eut positionné ce dernier, il se rapprocha d'elle et lui saisit les seins, repoussant les bonnets du soutien-gorge. Quand il abaissa la tête pour prendre un téton entre ses lèvres, Katie poussa un cri de plaisir. C'était si bon qu'elle se pencha un peu en avant pour offrir davantage sa poitrine à Rill et essayer de plaquer son sexe contre le sien. Les lèvres de l'Irlandais remuèrent, et il se mit à l'embrasser sur tout le buste, léchant la moindre parcelle de peau. Des frissons d'excitation parcoururent la jeune femme. Lorsque Rill se mit à genoux, elle serra les cordes au creux de ses paumes et leva le visage vers le ciel intensément bleu.

C'était sublime. Elle avait attendu cela si longtemps... qui savait combien dureraient encore ces jours merveilleux ?

En voyant Rill se relever, elle lâcha l'une des cordes. La peau de sa poitrine la picotait agréablement aux endroits qu'avait mordillés son amant. Il prit la main qu'elle avait laissé tomber et la replaça autour du cordage.

— Garde tes mains dessus, sauf si je te dis le contraire. C'est bien compris ?

Elle opina du chef, hébétée. Un petit sourire passa sur les lèvres de Rill.

— Très bien. Maintenant, glisse un peu vers l'avant de la planche.

Elle fit ce qu'il lui demandait, les yeux fixés sur son membre énorme et dressé. Elle mourait d'envie de le sentir en elle, et elle fut surprise de le voir s'agenouiller à nouveau.

— Jambes écartées, ordonna-t-il.

Elle ouvrit les cuisses autant qu'elle le pouvait. Il enfouit le visage au creux de son intimité et, sans préambule, posa la langue sur son clitoris.

Katie cria en sentant les ondes de plaisir la submerger. Rill posa les mains sur ses hanches pour contrôler les mouvements de la balançoire. L'effet de tangage rendait ses caresses encore plus affolantes. Il continua jusqu'à ce que les gémissements de la jeune femme deviennent désespérés.

Elle se mit à le supplier en une litanie continue. Rien n'existait plus que son plaisir chauffé à blanc et la langue impitoyable de Rill. Tout en continuant à lécher son clitoris, il introduisit un doigt dans sa fente. La jeune femme se mit à trembler alors qu'il s'enfonçait en elle. Elle était à un fil de l'orgasme, et elle geignit de protestation quand il se retira.

Il releva la tête et la scruta profondément.

— Avance-toi sur la balançoire. Plus loin. Offre-moi tes fesses.

Katie suivit ses instructions, incapable de penser, arquant le dos tout en s'agrippant aux cordes. Les yeux toujours vrillés dans les siens, il plongea un doigt lubrifié dans son anus. Un misérable cri jaillit de la gorge de la jeune femme. Son clitoris se mit à puiser presque douloureusement quand il commença à faire aller et venir son doigt tout en étudiant ses réactions.

— Tu es si brûlante... si étroite, fit-il d'une voix rauque.

Elle se mordit la lèvre inférieure pour s'empêcher de gémir, et une larme coula sur sa joue.

— Ne pleure pas. Je ne peux pas m'arrêter, Katie.

— Non..., murmura-t-elle entre deux halètements. Elle était trop proche de l'explosion pour pouvoir

lui expliquer qu'elle pleurait sous le coup de l'émotion. L'extraordinaire intimité de ce moment était bouleversante.

Il enfouit de nouveau le visage au creux de son sexe, et trouva son clitoris. En faisant doucement bouger la balançoire, il augmenta peu à peu la pression de sa langue tout en continuant de bouger le doigt dans son anus.

Elle s'accrocha aux cordes comme si sa vie en dépendait quand l'orgasme la submergea enfin. Il continua de la stimuler pendant qu'elle jouissait, et elle eut l'impression que l'univers entier s'était condensé en un océan de plaisir inondé de soleil. Quand ce fut fini, il se releva et murmura à son oreille :

— Tu as eu ton plaisir. Maintenant, je vais prendre le mien.

Katie ouvrit péniblement les paupières. Rill se tenait devant elle, une main sur l'arrière de la balançoire, l'autre crispée autour de son membre en érection, absorbé dans la contemplation de son sexe exposé. Il cambra le bassin et s'enfonça lentement en elle. Elle gémit en sentant ses chairs s'écarter autour de lui. Il fléchit les hanches, avec douceur et fermeté.

— Prends-moi en toi, Katie.

La jeune femme hoqueta alors qu'il plongeait en elle. Il positionna ses mains de chaque côté de la balançoire et se mit à imprimer un mouvement de balancier.

— J'aime t'avoir à ma merci, susurra-t-il.

Il avait raison. Elle était bel et bien à sa merci, lui laissant tout contrôle. Elle avait envie qu'il la prenne totalement, mais elle ne pouvait pas avancer les hanches sans risquer de tomber au sol. Le seul choix qu'il lui restait était d'accepter le rythme de l'Irlandais.

— Regarde comme je plonge en toi, Katie.

Elle baissa les yeux. Durant un moment sensuel et intense, ils contemplèrent tous les deux leurs corps en fusion.

— Ta chatte est comme un abîme, souffla-t-il entre ses dents. Je te jure, Katie, que tu finiras par me tuer.

Elle ouvrit la bouche pour protester, mais il raffermit sa prise sur la balançoire et fléchit les bras, attirant la jeune femme vers l'avant. Leurs chairs se heurtèrent avec un bruit moite. Katie cria de nouveau, et Rill laissa échapper un grondement. Il la fit bouger en un subtil mouvement circulaire, accentuant le frottement entre sa vulve et ses testicules.

— Oui... fit-il dans un râle. Ça va être si bon... L'ondulation de la balançoire décuplait les sensations de Katie. Rill ne bougeait presque pas, les muscles tendus à l'extrême, les yeux fixés sur son propre sexe qui entrait et ressortait en cadence avec celui de la jeune femme, avec de plus en plus de force. Il la posséda sauvagement.

L'extrême précision de la manœuvre et le plaisir manifeste que Rill prenait à regarder son membre s'enfoncer en elle auraient dû embarrasser la jeune femme. Il faisait d'elle ce qu'il voulait, dans le seul but d'obtenir du plaisir.

Mais ce qu'elle ressentait, c'était de l'excitation à voir son amant se livrer entièrement, s'abandonner à ce moment de pur désir.

Un long gémissement désespéré jaillit de la gorge de Katie. Le frottement de leurs deux chairs était si précis qu'il faisait presque mal. Les bras de Rill accéléraient le rythme. Les chocs réguliers de leurs peaux moites l'une contre l'autre se mêlaient aux grognements de plaisir de l'Irlandais et aux chants des oiseaux dans les arbres.

Le souffle de Rill devint de plus en plus saccadé. Une couche de transpiration luisait sur son torse et son ventre dur. Katie avait tellement envie de le toucher, d'être enfin libérée de ce merveilleux tourment...

— Plus fort, souffla-t-elle entre deux halètements.

Les yeux de Rill s'agrandirent, et il fit ce qu'elle lui demandait avec un grondement sauvage. Katie entrevit un rictus carnassier sur ses lèvres, et elle se retrouva la joue collée contre son torse. Le rugissement de libération qu'il poussa se répercuta à travers le corps de la jeune femme. Elle sentit son pénis se cabrer en elle, une sensation si intense qu'elle grimaça de douleur et de plaisir mêlés.

Pendant qu'il se répandait en longs jets, elle serra les paupières, bouleversée... touchée au cœur de voir l'homme qu'elle aimait tant s'abandonner dans ses bras. Sachant cet instant éphémère, elle s'y cramponna désespérément tout en le chérissant.

Au bout d'un certain temps, Rill finit par relâcher les cordes de la balançoire. Elle poussa un cri en se sentant partir en arrière, frustrée de voir leurs corps se séparer.

Il s'avança d'un pas et la rattrapa au vol, avant de la serrer contre lui.

— Chhhh... murmura-t-il, les lèvres enfouies dans son cou.

Le soleil réchauffait le front de Katie, et sa peau vibrait sous les lèvres de Rill. Il passa une main entre ses cuisses et l'embrassa avec passion alors qu'un nouvel orgasme déferlait sur elle, étouffant ses cris aigus de jouissance.

— Tu me rends fou, Katie, dit-il en l'étreignant, alors que leurs muscles commençaient enfin à se détendre.

Elle suivit doucement des lèvres l'angle de sa mâchoire et chuchota :

— Et toi, tu me fais renaître.
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Une semaine et demie plus tard, en garant sa Maserati devant l'entrée de Mitchell House, Katie constata que la voiture de Rill n'était plus là, et qu'une autre l'avait remplacée. Elle laissa échapper un soupir de déception. Elle attendait avec impatience de retrouver Rill après une longue journée passée à s'occuper d'Errol et à s'entretenir avec le directeur de l'association d'aide sociale du comté. On lui avait officiellement proposé le poste dont Monty lui avait parlé. Alors qu'elle était encore tout à sa joie de ce succès, Jane Sacks, la directrice, l'avait surprise en l'envoyant aussitôt à son premier rendez-vous.

Et quel rendez-vous ! Elle avait failli se perdre dans les chemins qui sinuaient entre les collines, à la recherche d'une femme que la plupart des habitants du coin connaissaient sous le nom de « dame aux chinchillas ». La dame aux chinchillas, dont le vrai nom était Lila Rasmarack, vivait seule dans une ferme d'élevage desdits rongeurs que feu son mari lui avait léguée.

Elle avait accueilli Katie dans sa maison délabrée, un cigare détrempé aux lèvres, et un fusil de chasse chargé à la main.

Heureusement, Katie était habituée à traiter avec de vieilles mégères acariâtres. Elle en avait eu son lot en visitant les manoirs d'Hollywood. Les vedettes de cinéma étaient presque aussi fantasques et caractérielles que les habitants de Vulture Canyon.

Elle avait fini par convaincre la femme au fusil qu'elle avait bien été envoyée par le comté pour l'aider à remplir les formulaires de taxes fédéraux qu'elle devait compléter pour la vente de ses chinchillas à un fourreur. Après avoir examiné son cas, Katie avait affirmé qu'elle pourrait présenter un solide dossier au fisc en mettant en avant les coûts d'élevage de ses bêtes. Enchantée de cette nouvelle, Lila avait offert à Katie un cigare, avant de l'inviter à la rejoindre dans son arrière-cour pour lui montrer la vue spectaculaire du soleil s'élevant dans le canyon.

Katie avait décliné le cigare, mais s'était sentie étrangement flattée. Elle avait été aussi soulagée de pouvoir respirer l'air pur de l'extérieur, après les effluves peu ragoûtants des enclos à chinchillas.

Sur le parking, elle aperçut alors Miles Fordham sortir de sa voiture et se diriger vers sa Maserati. Qu 'est-ce qu 'il fiche ici ? se demanda-t-elle avec aigreur. Elle n'était pas d'humeur à supporter un nouveau tour dans le royaume de Miles - elle avait l'impression de sentir encore l'odeur de ces étranges bêtes à tête d'écureuil. Il fallait qu'elle aille prendre une douche et se laver les cheveux.

Avant que l'homme d'affaires ait pu la rejoindre, elle saisit le sac en plastique sur le siège passager et le fourra dans sa sacoche en cuir - elle avait dû passer en urgence à la pharmacie ce matin, pendant qu'Errol suivait sa séance de rééducation.



— Où est-ce que vous vous cachiez ? fit Miles quand elle sortit de sa voiture en refermant la portière d'un geste sec.

— Oh, j'évitais les balles dans une ferme à rongeurs. Et vous, ça va ?

Il éclata de rire, pensant qu'elle plaisantait. Malgré son sourire enjôleur, il semblait distrait et préoccupé. Katie remarqua aussi que ses cheveux n'étaient pas aussi impeccablement peignés que d'habitude.

— Quelque chose ne va pas, Miles ?

— Encore ces putains de terroristes.

La jeune femme s'immobilisa, faisant crisser le gravier sous ses pieds.

— Des terroristes ?

— C'est tout comme, commenta Miles en lui lançant un regard sombre. Ils ont tiré deux fois dans les fenêtres de mon salon et ils ont vandalisé l'hôtel et le chantier de construction du casino, la nuit dernière. Cela va retarder les travaux de plusieurs semaines -rien d'insurmontable, cependant. Ce ne sont pas des bouseux arriérés qui vont m'arrêter ! (Son visage changea soudain d'expression, comme s'il oubliait momentanément son amertume.) La soirée va être agréable. Voudriez-vous vous joindre à moi au club pour le dîner ?

— Désolée, répondit aimablement Katie. (Elle rajusta la bandoulière de son sac et se dirigea vers la maison.) J'ai une douche brûlante au programme, suivie par la préparation de pâtes au saumon.

— Ça a l'air délicieux.

— C'est pour Rill, répliqua la jeune femme en s'arrêtant sur les escaliers.

Les sourcils de Miles se froncèrent.

— Oh, je vois. Les choses en sont là, alors ?

— Oui. Les choses en sont là.



L'expression contrariée de l'homme d'affaires fit aussitôt place à un sourire. Il haussa les épaules d'un air arrangeant.

— Je peux difficilement me montrer mauvais perdant alors que vous semblez si heureuse. J'insiste cependant pour que vous veniez me trouver, si un jour Rill vous traite mal.

Katie éclata de rire, malgré la pointe d'anxiété que les mots de Miles avaient fait naître en elle.

L'Irlandais s'était montré rien de moins que merveilleux avec elle durant les onze derniers jours. Il souriait si souvent que Katie en oubliait presque qu'il avait été dépressif, et il s'occupait avec tant d'énergie à rénover Mitchell House que la vieille demeure en était devenue méconnaissable.

Il passait au moins six heures chaque jour devant son ordinateur à écrire. Parfois, elle se réveillait au milieu de la nuit et l'apercevait assis à son bureau, ses doigts courant sur le clavier. Elle aimait le regarder ainsi alors qu'il travaillait, mais il lui arrivait aussi de l'appeler doucement par son nom. Alors, il se retournait vers elle et lui souriait, l'air décontenancé, avant de se relever et de la rejoindre au lit.

Ils semblaient tous les deux incapables de garder les mains loin du corps de l'autre. Ils se taquinaient souvent et discutaient de petites choses insignifiantes comme le font les amants. Ils mangeaient de la nourriture excellente et saine. Les ingrédients multiples proposés par la coopérative stimulaient la créativité culinaire de Katie.

Rill refusait de la laisser lire son scénario, lui promettant qu'elle pourrait y jeter un œil s'il jugeait finalement que ce n'était pas - selon ses mots - une « bouse ».



Il ne parlait jamais d'Eden, et Katie était si enthousiasmée par leur relation naissante, par la conviction d être enfin avec l'homme qu'elle aimait, qu'elle n'abordait jamais le sujet non plus. C'était comme s'ils avaient conclu un pacte implicite pour ne jamais évoquer quoi que ce fût qui ait un rapport avec Eden, mais cet état de fait inquiétait quelque peu Katie. En particulier quand elle songeait au genre de médicaments qu'elle venait de fourrer dans son sac. En revanche, elle ne ressentait aucune culpabilité vis à vis de son amie décédée - elle sentait au plus profond d'elle-même, qu'Eden aurait voulu le meilleur pour Rill, qu'elle aurait souhaité qu'il reprenne goût à la vie, et que cela supposait l'amour d'une femme. Leur collusion dans le silence n'avait rien à voir avec ses sentiments à elle. Elle craignait juste que le sujet de son épouse disparue soit encore trop sensible pour l'Irlandais

— Rill ne me traitera jamais mal, répondit-elle à Miles d'un ton plus assuré qu'elle ne l'était elle-même.

— Vous savez comment sont ces types d'Hollywood.

— Je le sais même mieux que vous, rétorqua-t-elle d'un ton sec.

— Eh bien, cet argument est imparable, fit Miles avec un regard qui semblait lui signifier qu'elle creusait sa propre tombe. Puisque vous déclinez mon invitation, puis-je au moins vous demander un service... amical ?

— Quel genre de service ?

Elle ne considérait pas Miles comme un ami. En fait, elle le trouvait de plus en plus antipathique depuis qu'elle avait fini de remplir le dossier fiscal de Joe Jones, la semaine précédente. Malgré tout, elle était curieuse de savoir ce qu'il allait lui demander.

— Pourriez-vous m'accorder quelques conseils d'ordre professionnel ? Il y a quelques questions auxquelles j'aimerais trouver des réponses, avant que la commission des jeux de l'Illinois ne vienne me rendre visite - mes avocats à Springfield font déjà de leur mieux, mais j'aimerais être certain que mon dossier est parfaitement en ordre.

Katie s'apprêtait à lui opposer un refus poli quand une chose lui revint à l'esprit. En examinant les relevés bancaires de Joe Jones - et par inadvertance, quelques papiers de sa petite-fille Amber, elle s'était interrogée sur la possible existence de transactions occultes dans le montage financier du Forest River Country Club.

Ce fut sans doute une erreur - sa curiosité l'avait déjà entraînée dans des situations périlleuses par le passé -, mais en pensant à Joe Jones, qui était sur le point de perdre le peu qu'il avait, sa colère prit le pas sur sa raison

— Bien sûr, Miles. Je vous accorderai quelques heures, si ça peut vous aider.

— Vous êtes un cadeau des dieux, Katie.

Ils convinrent d'un lieu et d'une heure de rendez-vous, le lendemain matin. À peine deux minutes après le départ de Miles, la jeune femme était déjà sous la douche, en train de se débarrasser des odeurs d'animaux sur sa peau.

Elle envisageait d'annoncer à Rill ce soir-même qu'elle avait accepté le poste au centre d'aide communale. À cette pensée, son estomac se noua. Il n'allait pas s'en offusquer, n'est-ce pas ?

Se sentirait-il floué ? Essaierait-il de lui faire un sermon ?

Le fait est qu'en acceptant ce job, elle supposait que sa relation avec Rill se stabiliserait, ce qui était loin d'être évident.

Mais la nervosité qu'elle éprouvait en y pensant n'était rien à côté de celle qu'elle ressentit dix minutes plus tard, quand elle sortit le contenu du sac à pharmacie.

— Rill va me tuer.

Ses doigts tremblèrent quand elle ouvrit l'emballage du test de grossesse.
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Rill avait acheté une antenne pour la télévision et finissait de l'installer quand Katie entra dans le salon.

— Eh bien, tout arrive ! murmura-t-elle. La télévision en couleur.

Rill sourit et fit défiler les chaînes. Quand il se releva, il remarqua l'expression du visage de la jeune femme.

— Ça va ? demanda-t-il en allant s'asseoir à côté d'elle sur le canapé. Tu as l'air un peu absente, ce soir.

— Non, ça va. C'est juste que...

— Quoi ?

— On vient juste de découvrir que ton vieux poste télé était en couleur, et tu viens de mettre un film en noir et blanc, dit-elle d'un ton amusé.

Il s'esclaffa. Katie avait toujours su le faire rire. Il était soulagé de voir qu'en donnant libre cours à son désir pour elle, il n'en était pas devenu moins sensible à son humour.

Il tendit le bras et l'attira contre lui, avant d'enfouir le visage dans ses boucles dorées.



— C'est un Hitchcock. Tu sais bien que je ne résiste jamais à un Hitchcock. En plus, je n'avais pas vraiment prévu de passer la soirée devant la télé... J'ai l'impression de ne pas t'avoir vue depuis des lustres.

— J'étais là ce matin, murmura-t-elle en lui embrassant l'oreille.

Tout à coup, le sexe de Rill se dressa. Katie venait de prendre une douche quand il était rentré un peu plus tôt et qu'elle l'avait accueilli dans la cuisine. Ses longs cheveux étaient encore humides, et elle portait son débardeur blanc et son petit short en coton sous un déshabillé fluide. Sa peau semblait couverte de rosée, et ses yeux verts brillaient. Il avait froncé les sourcils quand elle avait mentionné sur un ton ordinaire la visite de Miles, un peu plus tôt.

Ce gars était un putain de parasite !

Rill avait eu envie de porter la jeune femme jusqu'à la chambre, mais il ne pouvait décemment pas se comporter comme un homme des cavernes alors qu'elle venait de lui préparer un excellent repas.

Durant le dîner, elle lui avait paru distraite. Ses inquiétudes n'avaient sans doute rien à voir avec Fordham, n'est-ce pas ? Sûrement pas. Quand il lui avait demandé ce qui la rendait soucieuse, elle avait éludé sa question. Mais il voulait en avoir le cœur net, et il avait bien l'intention de l'interroger à nouveau... si elle se décidait à arrêter de l'embrasser.

Il saisit l'une de ses mèches et la fit tourner entre ses doigts.

— Merci pour le dîner. Tu me gâtes trop, tu sais.

— Tu n'as jamais été gâté par quelqu'un ? fit Katie en continuant d'embrasser son oreille.

— Jamais.

— Je refuse de croire ça.

— Je suis trop énervant pour qu'on me gâte.

— Là, tu marques un point, murmura-t-elle avec ironie.

Elle se déplaça pour lui faire face et elle fit pleuvoir sur ses joues et ses yeux une averse de petits baisers. Lorsque leurs bouches se rencontrèrent enfin, Rill apprécia la tiédeur des lèvres de la jeune femme. Durant quelques exquises secondes, il lui rendit langoureusement son baiser. Embrasser Katie était l'équivalent d'une drogue puissante et addictive, qui lui donnait envie de lui faire l'amour.

Il lâcha un grognement quand elle pressa ses seins contre son torse. Il essaya de se contrôler - chose qu'il lui était presque impossible de faire quand il était avec Katie. Elle éveillait ses instincts animaux par sa simple présence.

Elle lui jeta un étrange regard lorsqu'il posa les mains sur ses épaules et la repoussa un peu pour pouvoir observer son visage.

— Quelque chose ne va pas ? fit-il d'un ton bourru.

— Pourquoi tu me demandes ça ? Il haussa les épaules.

— Je te l'ai déjà dit. Tu avais l'air absente ce soir. Quelque chose est arrivé, aujourd'hui ?

Il vit qu'elle déglutissait avec peine.

— Pas grand-chose. Je me suis perdue dans les bois. Et une éleveuse de chinchillas a voulu me tirer dessus.

Les yeux de Rill s'agrandirent.

— Tu as rencontré la dame aux chinchillas ? Elle hocha la tête.

— Tu n'en as pas assez de Vulture Canyon ?

— Non, répondit-elle très vite. En fait, je commence à aimer cet endroit. Et... et toi ? Est-ce que tu en as assez ?

II se remit à jouer avec les boucles blondes de la jeune femme et sentit de nouveau son sexe durcir. L'extraordinaire chevelure de Katie l'attirait comme un océan insondable.

— Je ne ressens pas le besoin de m'en aller pour le moment, répondit-il en soutenant son regard. Mais j'aimerais bien que tu me confies ce qui te tracasse, Katie.

Elle resta bouche bée.

— Que veux-tu dire ? fit-elle d'une voix aiguë.

— Tu me caches quelque chose, reprit-il d'un ton calme. À moins qu'Errol se déplace à la vitesse d'un escargot, je doute que ses séances de rééducation durent toute la journée. Tu étais partie depuis ce matin. Je ne suis pas fâché, je suis juste curieux. Qu'est-ce que tu as pu faire pendant toutes ces heures ? Je veux dire... nous sommes à Vulture Canyon. Il n'y a rien à faire.

Elle resta silencieuse, la bouche ouverte. Il pouvait presque voir les excuses en train de défiler dans son cerveau.

— Katie, l'avertit-il doucement.

— Oh, bon, d'accord ! J'ai trouvé un boulot.

— Quoi ?

— Un boulot. Tu sais, le truc que les gens font pour gagner de l'argent et payer leurs factures ? Tout le monde n'est pas réalisateur et multimillionnaire, dit-elle en lui jetant un regard noir.

Cette tentative pour détourner le sujet échoua lamentablement.

— Explique-toi, Katie.

Elle se rencogna dans le canapé et se mit à tripoter l'un des coussins. Il remarqua qu'elle évitait de croiser son regard. Bon Dieu. Dans quoi s'était-elle embarquée ?

— J'ai... J'ai accepté un poste à l'association d'aide sociale du comté, en tant que conseillère financière et fiscale pour les gens dans le besoin. (Elle lui jeta un regard nerveux à travers ses longs cils.) Tu sais, comme... aider les gens qui ne savent pas lire à remplir leur déclaration d'impôts, ou ceux qui envisagent de vendre leur maison et n'ont pas les moyens de s'offrir un conseil juridique.

Comme il ne répondait rien, trop occupé à se demander pourquoi elle avait l'air si anxieux, elle poursuivit :

— C'est Monty qui m'a parlé du poste. Ils viennent d'obtenir une subvention de l'État pour développer ce service. Il y a beaucoup de gens illettrés dans la région, ou d'autres encore, que des gens comme Miles Fordham poussent à accepter des transactions à leur désavantage. On a besoin de moi, ajouta-t-elle, sur la défensive.

— Je suis d'accord. Ce job a l'air parfait pour toi. Elle le dévisagea d'un air ébahi.

— Qu'est-ce qu'il y a ? reprit-il.

— Tu... tu penses vraiment que ce job est parfait pour moi ?

Il haussa les épaules, de plus en plus interloqué par les réactions de la jeune femme.

— Oui, ça te convient tout à fait. Tu possèdes les compétences nécessaires, et tu as toujours eu envie de faire quelque chose d'utile. Je me souviens de tous les événements que tu organisais pour la Junior Lea-gue1 à la fac...

— Je détestais la Junior League, marmonna-t-elle d'une voix à peine audible.

— Ouais. Tu ne t'es jamais très bien entendue avec les autres filles. Mais tu voulais toujours aider les gens, alors... (Katie se jeta brusquement dans ses bras, et il eut l'impression que ses poumons se vidaient de leur air.) Qu'est-ce que... Qu'est-ce qui t'arrive, bon sang ? lâcha-t-il quand elle se mit à couvrir son visage de baisers fébriles, et qu'il sentit des larmes s'écraser sur sa peau.

— Je t'aime, Rill Pierce, souffla-t-elle avant de l'embrasser avec passion.

Les questions se bousculaient dans le cerveau de Rill. Il tapota affectueusement la tête de Katie pour réclamer son attention, mais avec de moins en moins de conviction à mesure que son sang commençait à bouillir. L'embrasser était délicieux, mais être embrassé par elle était plus ineffable encore.

Il la serra dans ses bras et fut submergé par sa chaleur. Quand elle mit fin au baiser, quelques secondes plus tard, il poussa un grognement de frustration.

— Je pensais que tu allais rire de moi.

Il lui fallut quelques secondes pour comprendre ce qu'elle avait voulu dire et chasser la bête libidineuse qui rugissait en lui pour redevenir un homme rationnel.

— Pourquoi aurais-je ri ? Tu as envie de faire ce boulot ?

— J'en ai vraiment, vraiment envie.

— Eh bien, c'est formidable, dans ce cas. Toutes mes félicitations ! (Une idée lui vint à l'esprit.) C'est pour ça que tu as rencontré la dame aux chinchillas ?

Elle hocha la tête. Son sourire était contagieux.

— Et... tu n'es pas fâché que j'aie pris un travail ? À Vulture Canyon, je veux dire, ajouta-t-elle en le regardant avec une expression étrange qu'il mit un moment à interpréter.

Il cessa de sourire et réfléchit longuement avant de répondre tout en essayant de faire taire son excitation. C'était un sujet trop important. Il choisit ses mots avec précaution.

— Je n'ai aucun droit de te dicter ta vie, Katie. (En voyant le menton de la jeune femme trembler, il lui caressa la joue pour la rassurer.) Ne te méprends pas. Je veux juste dire que les raisons qui m'ont fait m'installer à Vulture Canyon sont à mille lieues des tiennes.

— Je suis venue pour toi, souffla-t-elle.

— C'est en partie vrai. Je le sais, et je t'en suis reconnaissant. Te l'avais-je déjà dit ? Eh bien, c'est vrai. Mais tu es venue ici également pour toi-même. Tu détestais ton travail, et je commence à penser que tu détestais ta vie entière. (Elle renifla, et Rill balaya du pouce une larme sur sa joue.) Tu es venue ici pour te trouver toi-même, Katie. Et moi ? Moi je suis venu pour me fuir.

L'émotion déforma le visage de la jeune femme.

— Donc, quand je dis que je n'ai pas à te dicter ta vie, ça signifie juste que tu es libre d'envisager ton avenir comme tu le veux. Parce que je crois que c'est ça que tu fais ici, Katie. Tu te construis un avenir, et un avenir meilleur. Comment pourrait-il ne pas l'être, alors que tu as tant à offrir au monde ?

Elle éclata en sanglots, et il grimaça malgré lui. Ce n'était pas du tout l'effet qu'il avait escompté.

— Ah, Katie... murmura-t-il quand il sentit d'autres larmes s'écraser sur sa main. Je me suis installé dans ce trou perdu comme une plaie purulente en haut de cette colline. Puis tu es venue et tu as tout illuminé par ta présence. Tu n'as pas à t'inquiéter de ce que je pense de tes projets alors qu'un futur si radieux t'attend !

— Tu n'es pas une plaie purulente, articula-t-elle entre deux pleurs.

Rill étouffa un soupir de soulagement. Il préférait mille fois qu'elle lui parle sur ce ton, plutôt que de la voir aussi triste et perdue. Ça, il était incapable de le supporter. Il sourit et sécha les dernières larmes qui coulaient sur ses joues.

— Merci du compliment. Au moins, je n'en ai plus l'odeur.

Elle lui adressa un regard indulgent.

— Tu avais surtout l'odeur d'une distillerie quand je suis arrivée. Plaie purulente, tu parles ! Aucune infection n'aurait pu résister à une telle quantité d'alcool. Il me suffisait de respirer ton haleine pour me sentir ivre.

— Dieu merci... chuchota-t-il entre ses dents. Je ne sais pas comment te parler, quand tu ne me taquines pas.

Elle se mordit la lèvre et prit une profonde inspiration. En la voyant maîtriser ainsi ses émotions, il se sentit de plus en plus admiratif.

— Ne t'inquiète pas, grommela-t-elle. Ce n'est pas parce que j'ai accepté un job dans ce trou perdu que je te demande de t'engager pour la vie.

Il lui souleva doucement le menton pour la forcer à le regarder.

— Je peux te faire une promesse. Je veillerai toujours sur toi, Katie. Toujours.

L'Irlandais vit que la lèvre inférieure de la jeune femme tremblait, et il la caressa de son pouce.

— Il y a aussi autre chose, admit-il. Maintenant que je t'ai dans la peau, j'ai l'impression que je ne pourrais plus jamais vivre sans toi.

Rill se pencha au-dessus d'elle et l'embrassa. Une puissante vague d'émotion gonfla sa poitrine quand Katie lui rendit son baiser. Il ne parvenait pas à l'identifier, mais comme son érection s'était ravivée, il supposa qu'il s'agissait simplement de désir. Il s'était habitué à la désirer sans cesse quand elle se trouvait à ses côtés.

— Tu sais ce que j'aimerais faire ? demanda-t-il à la jeune femme quand leurs lèvres se séparèrent enfin.

— Laisse-moi deviner, chuchota-t-elle en cherchant à retrouver son souffle. Tu veux m'attacher et me faire l'amour une bonne douzaine de fois.

Il lui adressa un sourire sarcastique.

— Tu as toujours les meilleures idées.

— C'est pour ça qu'on me paie, fit-elle avec un haussement de sourcils qui signifiait à Rill qu'elle était loin d'oublier ce qu'il venait de lui dire sur son avenir.

— Une bonne douzaine de fois ? Vraiment ?

— Tu sous-entends que je ne tiendrais pas la distance ?

— Je sous-entends qu'aucun de nous deux ne tiendrait la distance, même si une machine à remonter le temps nous ramenait à l'âge de dix-sept ans. Je dois néanmoins reconnaître, ajouta-t-il en dévorant sa bouche du regard, que si quelqu'un pouvait prétendre à ce titre, ce serait toi, Katie. Mais, non, ce n'est pas exactement ce que j'avais en tête, aussi séduisante que soit l'idée. Je crois que je suis plutôt d'humeur à regarder un Hitchcock en noir et blanc sur notre télé en couleur.

Elle écarquilla les yeux.

— Tu n'as certes plus dix-sept ans, mais tu es encore loin de l'âge de la retraite, Rill.

Il sourit et glissa une main sous les vêtements de nuit de la jeune femme. Sous le petit short en coton, elle portait une culotte de soie. Il se demanda pour la énième fois depuis deux semaines pourquoi elle tenait tant à mettre des sous-vêtements. La poitrine collée contre le dos de Katie, il introduisit ses doigts sous la minuscule pièce de tissu.

— Tu as raison. J'ai trente-six ans, lui chuchota-t-il à l'oreille. Ce qui est l'âge idéal pour regarder un vieux film et te faire jouir entre une et deux douzaines de fois.

— Oh...
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— Encore, murmura Rill à son oreille.

Cet homme était extraordinaire. Il l'avait déjà fait jouir trois fois sur le divan, et il avait l'audace de lui ordonner de recommencer. Vu l'habileté magique de ses doigts, il arriverait sans doute très vite à ses fins.

Elle était si brûlante qu'elle avait l'impression de fondre. Ses joues lui semblaient incandescentes, et la plante de ses pieds vibrait d'excitation. Des gouttes de sueur luisaient entre ses seins. Il enserrait d'une main ses poignets joints et les maintenait collés contre son flanc, l'empêchant de faire autre chose qu'observer fixement l'écran de la télévision et hoqueter sous l'orgasme. Elle n'était pas en mesure de bouger, mais elle voyait très bien la splendide érection qui soulevait l'étoffe de son jean. Ne pas pouvoir le toucher la rendait folle.

Elle se tordit sur elle-même et essaya de voir son visage. Une expression scandalisée s'échappa de sa gorge lorsqu'elle constata que ses yeux étaient vrillés sur l'écran télé.

— Ne me dis pas que tu regardes vraiment ce foutu film?

— Tout à fait, répondit-il en agitant les doigts au creux de ses jambes.

Elle était trempée. C'était un peu humiliant de se sentir aussi vulnérable et exposée, alors qu'il était tranquillement assis au-dessus d'elle à regarder Rebecca. Il baissa les yeux et remarqua son irritation, avant de relever la tête.

— Ça m'aide à garder la tête froide, dit-il en reportant à nouveau son attention sur le film.

La lumière de l'écran se reflétait dans ses iris bleus. Katie gémit quand il commença à accélérer les mouvements de ses doigts. Avec un grognement d'insatisfaction, il ôta sa main tant désirée.

— Eh ! protesta-t-elle alors qu'il faisait glisser sa culotte le long de ses cuisses.

Une fois qu'il se fut débarrassé du sous-vêtement, il hissa la jeune femme sur ses genoux. Il lui tenait toujours les poignets, mais au moins pouvait-elle sentir son sexe dur comme l'acier contre ses fesses nues.

En plongeant de nouveau la main entre ses cuisses, il lui chuchota à l'oreille :

— Je veux que tu jouisses jusqu'à l'incandescence, parce que quand le film sera fini et que je t'aurais emmenée dans la chambre, j'ai bien l'intention de te prendre par-derrière, murmura-t-il d'un ton rauque.

Le son de sa voix, dure et autoritaire, surprit la jeune femme. Il n'était pas aussi froid et détaché qu'il avait paru quand elle l'avait regardé, quelques instants plus tôt.

— Je vais libérer tes poignets, mais je veux que tu les gardes là où ils sont, ou je fesserai ton petit cul avant de le baiser. Tu as compris ?

— Oui, marmonna-t-elle en se tortillant sur ses genoux et en gémissant sous ses caresses.

Ses paroles la mettaient au comble de l'excitation. Elle se demandait depuis longtemps quand il se déciderait enfin à la soumettre à la sodomie - il avait souvent, ces dernières semaines, enfoncé un doigt dans l'étroit orifice, et sous-entendu qu'il y viendrait bientôt. Elle le désirait aussi, même si elle s'était toujours dérobée avec ses anciens petits amis, faisant retraite chaque fois qu'on le lui suggérait. Avec les autres hommes, l'intimité de cet acte lui semblait repoussante.

Avec Rill, l'idée l'excitait.

Il relâcha ses poignets et glissa sa main libre entre leurs deux corps. Englobant l'une des fesses de la jeune femme dans sa paume, il se mit à la pétrir, caressant du même mouvement son sexe offert avec son poignet. Elle gémit longuement. Il la tenait entre ses deux mains, jouant d'elle comme des cordes d'une harpe.

— Est-ce que tu vas jouir à nouveau pour moi, Soleil ? fit-il en un râle avant de l'embrasser sous l'oreille.

Elle cambra les hanches sous ses caresses.

— Oh, oui !

— Et est-ce que tu vas prendre ma queue entre tes fesses ?

Elle tordit la nuque contre la poitrine de Rill alors que la pression sur son clitoris devenait presque insupportable.

— Oui, oui, gémit-elle. Jusqu'au bout.

La chose dont elle se souvint ensuite, c'est d'avoir été soulevée par les bras de Rill et transportée sans ménagement jusqu'à sa chambre.

— Le film est fini, grommela-t-il.

Un mélange détonant d'appréhension et d'excitation déferla dans les veines de Katie tandis que Rill la portait vers le lit. Il la déposa sur le matelas et commença à lui ôter son short et son déshabillé. L'air frais fit se durcir immédiatement ses tétons - à moins que ce ne fût à cause de la lueur qui flamboyait dans les prunelles de l'Irlandais. Elle les distinguait tout juste à travers la lumière qui filtrait dans la pièce depuis le couloir. Les traits crispés, il se déshabilla à son tour.

C'était sans doute peu sage de sa part d'accepter la pratique d'un acte aussi intime. Elle ne savait pas comment interpréter ce qu'il lui avait dit deux heures plus tôt, dans le salon. Mais il avait aussi prononcé certaines paroles d'espoir - à moins que son éternel optimisme l'ait une fois de plus induite en erreur.

Elle se comportait peut-être tout simplement en idiote.

Au moins, le test de grossesse s'était révélé négatif. Du moins, elle pensait qu'il l'était. Quand elle avait entendu Rill pénétrer dans la maison, elle avait jeté l'objet aussi vite qu'elle pouvait dans la poubelle, trop angoissée pour prendre le temps de lire la notice en détail.

De toute façon, c'était déjà une idée stupide d'acheter ce test. Il était sûrement trop tôt pour qu'une grossesse soit détectable. Elle s'attendait à avoir ses règles d'un jour à l'autre.

Ce qui était une bonne chose. Surtout maintenant que Rill lui avait dit qu'il ne voulait en aucun cas influencer son avenir.

Il se tenait devant elle, nu, le sexe érigé. Elle détacha à grand-peine les yeux de cette vision fascinante et prit conscience qu'il était en train d'hésiter.

— J'aurais peut-être mieux fait de jouir une fois avant de tenter l'expérience, dit-il.

Katie se laissa glisser sur le matelas pour se rapprocher du bord du lit, avide de le faire succomber comme il l'avait fait de multiples fois. Rill lui attrapa le poignet et la regarda droit dans les yeux.

— J'ai dit que j'aurais peut-être mieux fait, fit-il en la tirant vers la position debout. C'est trop tard, maintenant, Katie.

— Très bien...

Il leva la main pour lui caresser un sein et secoua la tête.

— Tu te donnes avec trop de confiance, Katie. Tu te rends compte de l'état dans lequel je suis ?

Elle jeta un coup d'oeil vers son membre durci.

— J'en ai une petite idée, oui.

— Je suis né dans une famille de débauchés égoïstes. Te l'ai-je jamais dit ?

Elle resta bouche bée et réprima un fou rire. Elle ne pouvait pas s'en empêcher. Il semblait si sérieux ! Comme il conservait la même expression, elle retrouva son calme.

— Rill, tu es loin d'être un débauché, répondit-elle en avançant les seins de manière à mieux profiter de sa caresse. Tu es peut-être doté d'une libido particulièrement généreuse, mais ça n'a rien de malsain.

Il la dévisagea, les narines frémissantes.

— Eh bien, de toute façon, je te l'ai dit. Il est trop tard pour faire marche arrière. Penche-toi au-dessus du lit, Katie.

Elle se tourna et fit ce qu'il lui demandait. En se mordant nerveusement la lèvre, elle songea à la première fois qu'il l'avait prise, dans cette même position, le soir de son arrivée. Un gémissement s'échappa de ses lèvres quand elle sentit la main de Rill s'infiltrer entre ses fesses. L'un de ses doigts plongea entre ses cuisses, trouvant son clitoris.

Lorsqu'il se rendit compte à quel point elle était trempée, il lâcha un grognement. Il retira sa main et asséna une petite claque sur sa fesse.

— Eh ! s'exclama la jeune femme, surprise.

Elle n'avait pas eu vraiment mal - ce n'était jamais le cas quand Rill la fessait -, mais elle sentait sa peau chauffer à l'endroit de l'impact. La sensation se communiqua très vite à son clitoris - au point où elle en était, il n'allait pas falloir longtemps pour la porter de nouveau à incandescence.

— Je t'ai prévenue que je te fesserais si tu ne gardais pas les mains le long de tes flancs, chuchota-t-il dans son dos.

Katie remarqua à quel point son accent était marqué alors qu'il se préparait à abattre sa paume à nouveau. C'était l'une des raisons pour lesquelles elle savourait tant l'attente du prochain coup. Elle aimait voir à quel point cela excitait Rill.

Smack ! Le coup retentit sur sa chair. Rill s'approcha encore, et la jeune femme écarquilla les yeux. Elle sentait son érection effleurer l'arrière de ses cuisses. Elle se dévissa le cou pour essayer d'apercevoir son visage. Il plaqua aussitôt la main sur sa nuque pour l'en empêcher.

— Pose ton front sur le matelas, Katie. Je t'ai dit l'effet que me font tes yeux.

Elle abaissa lentement la tête, pressant le front contre le matelas. Ainsi positionnée, ses fesses étaient encore davantage à la merci de l'Irlandais. Elle songea qu'il l'avait noté, lui aussi, car son sexe buta une fois encore contre son postérieur avant qu'il fasse un pas en arrière pour reprendre la fessée.

Son derrière la brûlait. Lorsqu'il décida qu'elle en avait eu assez, il s'interrompit et caressa lascivement les deux globes de chair.

Saisissant l'un d'entre eux d'une main, il abattit plusieurs coups rapides par surprise, très près de l'entrejambe de la jeune femme. Puis, il écarta les deux fesses et les souleva. Elle sentit son intimité se tendre, et l'air frais effleurer son sexe.

— Écarte plus les cuisses, Katie.

Elle se mit à trembler en percevant son souffle tout près de son dos. Il était en train de se pencher au-dessus d'elle... de la regarder. Elle s'exécuta et attendit, sur le fil du rasoir, pendant qu'il l'inspectait.

— Tu me donnes l'eau à la bouche.

La jeune femme cligna les yeux. L'accent de Rill était si fort qu'elle avait eu du mal à.comprendre ce qu'il venait de dire. Son cœur se mit à battre la chamade quand il recommença à bouger derrière elle.

— Rill ? fit-elle d'une voix anxieuse, à peine capable de garder le front contre le matelas tant son envie de regarder en arrière était grande.

La paume de sa main se posa de nouveau sur ses fesses brûlantes.

— Ne t'inquiète pas. Je vais y aller progressivement. On va continuer à jouer un peu.

Il assena une nouvelle claque sur sa chair cuisante, puis une deuxième. Cette fois, elle était presque sûre que ce n'était pas la fente de son sexe qu'il regardait. Elle sursauta en sentant un doigt se poser sur son anus.

— Chhhhh... Ce n'est qu'un doigt, chuchota-t-il. J'ai déjà fait ça avec toi.

Oui et non, songea Katie alors qu'il glissait son doigt à travers le conduit étroit. Il n'avait jamais utilisé de lubrifiant artificiel jusqu'à présent, se contentant d'humecter ses doigts à l'aide de ses propres fluides.

Il ne lui avait jamais dit que son sexe viendrait après.

Elle gémit sourdement alors qu'il faisait aller et venir son doigt en elle, son passage rendu bien plus aisé par le lubrifiant. La friction n'en restait pas moins intense, et Katie sentit son clitoris se gonfler d'excitation.

— C'est bon ? demanda Rill.

— Oui, admit Katie.

Elle était soulagée qu'il ne puisse pas la voir rougir. Ce qu'il lui faisait, ce qu'elle ressentait, était trop intimidant pour qu'elle le traduise par des mots.

— Ça va être une putain de chevauchée fantastique, marmonna-t-il en accélérant encore le rythme. (Katie commença à bouger les hanches pour s'accorder à sa cadence.) Tu aimes ça, trésor ?

— Hmmmm... geignit la jeune femme. Est-ce que ça fait de moi une débauchée, comme le reste de ta famille ?

Elle ne sut jamais quelle aurait été sa réponse, parce qu'il abattit une nouvelle fois sa paume sur ses fesses. Mais elle était presque sûre de l'avoir entendu rire.

— Je vais ajouter un deuxième doigt, fit l'Irlandais derrière elle. Je suis désolé, mais je n'ai rien de mieux pour te préparer. Dis-moi si ça te fait mal. Voilà. Nous y sommes.

Tout en lui massant doucement les fesses, il s'enfonça en elle, lui arrachant un hoquet.

Elle se mit à gémir de façon incontrôlable. Cela ne faisait pas mal, mais la pression engendrait une friction indirecte sur son vagin... Des terminaisons nerveuses dont elle n'avait même pas connaissance se mettaient à puiser, comme des millions de piqûres d'aiguille sous la stimulation de Rill. Elle se mordit la lèvre pour s'empêcher de gémir.

Ses sensations se décuplèrent encore quand son amant utilisa sa main gauche pour caresser son clitoris tout en continuant de bouger son doigt dans son anus.

— Aaaaah...

— D'accord, d'accord, murmura-t-il en retirant ses doigts.

D'accord ? Qu'est-ce qu'il voulait bien dire par « d'accord » ? Se demanda Katie à travers un brouillard sensuel. Il l'avait presque conduite une nouvelle fois à l'orgasme, et il se ravisait au dernier moment !

— Rill, qu'est-ce qui te...

— Avance-toi sur le lit, Katie. À quatre pattes. Katie commença à faire ce qu'il lui demandait,

mais elle jeta un coup d'oeil par-dessus son épaule et se figea soudain. Oh, non ! Dans quelle situation s' était-elle mise ?

Rill se tenait contre le bord du lit, en train d'appliquer une couche de lubrifiant sur son membre en érection. Il la regarda entre ses cils.

— Katie ?

— Oui?

— Ce n'est pas la première fois que tu fais ça, hein ?

Elle se mordit la lèvre inférieure, essayant de trouver quoi répondre.

Il poussa un juron étouffé. Elle n'avait jamais été très douée pour tromper son monde. Il s'assit à côté d'elle sur le lit.

— Mets-toi sur le côté, lui ordonna-t-il.

— Mais...

— Katie, insista-t-il d'un ton exaspéré.

Elle roula sur le flanc, tournant le dos à Rill, qui colla son torse contre ses omoplates.

— Tu ne vas pas tout arrêter parce que je n'ai jamais fait ça avant, n'est-ce pas ? l'interrogea-t-elle d'une voix tremblante. Il faut bien qu'il y ait une première fois pour...

Elle ne termina jamais sa phrase, car Rill lui écarta à ce moment les fesses, approchant son pénis de son petit orifice. On aurait dit une barre dure et chaude.

— Je te l'ai déjà dit, on ne peut pas faire machine arrière, susurra-t-il. Je vais te sodomiser, et ça se passera bien. Ça devrait être plus facile pour toi dans cette position. Et de cette façon, il y a aussi moins de risque que je perde le contrôle.

Katie écarquilla les yeux en sentant l'extrémité de son pénis s'introduire à l'entrée de son anus. Elle avait tellement envie de lui montrer qu'elle n'avait pas peur qu'elle recula vers lui. Une douleur la traversa, et elle laissa échapper un misérable hoquet.

Rill lâcha un grognement et donna une petite claque sur ses fesses.

— Si tu me compliques les choses, Katie, je vais devoir chauffer ton petit cul au rouge et trouver un nouvel accessoire pour le faire. Tu le sens ? souffla-t-il d'une voix rauque.

La jeune femme n'avait pas besoin de se creuser les méninges pour savoir de quoi il parlait. Les dix premiers centimètres de son membre durci puisaient en elle.

— C'est un bâton de dynamite, mon ange. N'essaie pas déjouer avec.

— D'accord, d'accord...

L'Irlandais gronda comme s'il souffrait, ce qui était peut-être le cas, d'une certaine façon.

— Est-ce que ça fait toujours mal ? l'interrogea-t-il d'une voix haletante.

— Non, murmura Katie.

Ce qui était vrai. Le bref élancement initial s'était dissipé presque instantanément. À présent, sa conscience tout entière était focalisée sur la sensation de son membre logé entre ses fesses.

Elle entendit Rill avaler sa salive, juste derrière elle.

— Très bien, fit-il d'un ton qui évoquait le héros d'un film d'action en train d'exhorter ses troupes avant la bataille. On va faire ça en douceur. Je vais m'avancer progressivement, mais dis-moi si...

— Oh, Rill, viens-en au fait, tu veux bien ?

Il poussa un soupir de frustration et commença à bouger les hanches. Leurs gémissements gutturaux se mêlèrent. Même si Rill avait pris soin de lubrifier généreusement son sexe, il devait quand même appliquer une ferme pression pour forcer le passage.

C'était une sensation à la fois terrible et excitante, jugea Katie. Rill prenait son temps, la maintenant par les hanches et bougeant d'arrière en avant, d'arrière en avant... jamais plus d'un ou deux centimètres à la fois, mais assez pour la pénétrer toujours plus profondément. Le frottement sensuel projetait des décharges nerveuses à des endroits très éloignés de son corps. La jeune femme poussa un gémissement désespéré, et il s'arrêta.

— Katie ?

— Oui ? répondit-elle d'une voix étouffée.

— Est-ce que... est-ce que tu es en train de te pincer les seins ?

Elle cligna les yeux, surprise.

— Euh... oui.

Elle ne s'en était pas rendu compte, mais il fallait qu'elle stimule les parties les plus érogènes de son corps.

— Bon Dieu ! souffla Rill, les doigts enfoncés dans la chair de ses hanches.

Katie poussa un cri d'excitation et d'inconfort mêlés quand il s'enfonça de plusieurs centimètres en elle. Il se figea, haletant. La jeune femme avait l'impression qu'un incendie ravageur se communiquait rapidement à toutes les parcelles de son être, irradiant autour de son clitoris. Comme si Rill avait senti qu'elle était sur le point d'atteindre les cimes du plaisir, il murmura dans son dos :

— Vas-y, montre-moi comment tu te fais jouir, Katie. Montre-moi.

Katie plongea la main entre ses cuisses et se remit à gémir de plus belle quand Rill reprit ses va-et-vient, en de brefs mouvements saccadés, de plus en plus vite.

— Il y a quelque chose que je ne t'ai pas dit, tout à l'heure, dans le salon, souffla-t-il en la pénétrant encore plus profondément (Katie essaya d'arrêter de gémir pour mieux entendre ce qu'il disait). Je ne veux plus que cet enfoiré de Miles Fordham vienne te tourner autour.

— Ahhhh... hein ? articula Katie, d'une voix où perçaient à la fois la curiosité et l'excitation.

Les stimuli combinés de ses propres doigts sur son clitoris et de la pénétration anale étaient sur le point de l'envoyer au septième ciel. Quand l'orgasme arriva enfin, ce fut l'alpha et l'oméga de la jouissance. Cette fois, Rill ne protesta pas quand elle se mit à bouger le bassin pour accompagner ses coups de boutoir.

Il la serra encore plus fort, et Katie en fut réduite à l'immobilité totale, soumise à sa possession. Ses cris furent noyés par les rugissements qui jaillissaient de la gorge de Rill, chaque fois que leurs chairs s'entrechoquaient, cuisses contre fesses. En sentant ses testicules gonflés collés contre sa peau et le souffle heurté de l'Irlandais sur son dos, elle en oublia même de caresser son clitoris. Il cessa de bouger pendant une brève seconde, et pour la première fois, elle éprouva quelque chose qui ressemblait à de l'inquiétude, semblable à l'instant d'appréhension qui précède un coup de tonnerre retentissant.

Rill colla les lèvres derrière son oreille.

— Je ne veux pas que ce connard de Fordham vienne te tourner autour. Je ne veux pas que qui que ce soit te tourne autour, sauf moi. Je veux que les gens sachent que tu m'appartiens, Katie. Si je pouvais faire en sorte que...

Il reprit ses mouvements sur un rythme frénétique, d'avant en arrière, d'arrière en avant. Quoi qu'il ait eu l'intention de dire, il l'avait oublié alors qu'ils sombraient tous deux dans ce brasier ardent.

Katie s'agrippa au matelas de sa main libre. Sans qu'elle sache pourquoi, les râles d'excitation de Rill lui déchiraient le cœur. Il avait beau la posséder sauvagement, elle sentait qu'il se retenait. Elle voulait qu'il s'abandonne totalement... savoir qu'il se refrénait pour elle la bouleversait, et renforçait encore l'amour qu'elle avait pour lui.

— Jouis pour moi, Katie, dit-il en s'enfonçant d'un coup brutal entre ses reins.

Katie franchit l'ultime limite. L'orgasme la submergea comme un raz-de-marée, faisant trembler chaque parcelle de sa chair. Au loin, elle entendit le rugissement triomphal de Rill.

Il accéléra de nouveau le rythme de ses poussées alors qu'elle frémissait de plaisir, comme s'il voulait prendre de vitesse les déferlantes de jouissance.

Katie rouvrit les paupières lorsque leurs peaux se collèrent l'une à l'autre, et que Rill l'étreignit. Elle serra les dents en sentant son membre se cabrer dans ce fourreau si étroit... Le grondement rauque qu'il poussa lui parut presque effrayant, se transformant en cri d'agonie alors qu'il jouissait à son tour. Au bout d'un moment, il fléchit les hanches et plongea en elle aussi loin qu'il le pouvait, continuant à gémir tout en se répandant en elle.

Enfin, il ralentit peu à peu le rythme, posant le front contre la nuque de la jeune femme. Katie adorait sentir son souffle haletant derrière son oreille. Elle ferma les paupières, bercée par leurs respirations qui s'apaisaient à l'unisson, épuisée, alors que leurs muscles se détendaient les uns après les autres.

— Est-ce que ça va ? lui demanda-t-il après plusieurs minutes.

— Oui, murmura-t-elle.

— Je n'ai pas pu m'empêcher de jouir en toi. Je n'ai jamais vu une femme aussi réceptive.

Elle tourna la tête vers lui et essaya de distinguer son visage à travers la pénombre.

— Je ne veux pas que tu te retiennes.

Il lui rendit son regard, et elle vit ses narines frémir. Il suivit doucement des doigts la courbe de ses hanches.

— Tu ne devrais pas me dire ce genre de chose, Katie, chuchota-t-il d'une voix caressante.

— Pourquoi ?

— Parce que maintenant, je vais devoir te prendre à nouveau.

Katie lui tendit les lèvres pour accueillir son baiser.
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Quand Rill s'éveilla le lendemain matin, Katie avait disparu. Il se demanda où elle était passée. Elle lui avait dit qu'après avoir rempli sa mission auprès de la dame aux chinchillas, la veille, elle n'avait plus d'obligations envers l'association d'aide communale avant la semaine prochaine. La déception qu'il ressentait fut légèrement adoucie par le petit Post-It rose qu'il trouva sur le comptoir de la cuisine.

Je suis descendue en ville pour faire quelques courses. J'aurai une surprise pour toi à mon retour !

Katie

Il commençait à s'habituer à ce qu'elle soit absente à son réveil, mais ce matin, son absence lui était plus douloureuse que jamais. Il était si impatient qu'elle rentre qu'il eut le plus grand mal à se concentrer sur l'écriture. Chaque fois qu'il repensait à l'expression triste de son visage lorsqu'il lui avait dit qu'il ne s'était pas retenu, la veille, son cœur se serrait. C'était comme de voir un nuage gris obscurcir ses yeux couleur de printemps. Il ressentait cette impression, parfois - celle de représenter un voile assombrissant la lumière de Katie.

Pourtant, il n'avait fait que dire la pure et simple vérité.

N'est-ce pas ?

La seule chose dont il était sûr, c'était d'avoir envie de la faire sourire de nouveau. Il se leva de son bureau et trouva la clochette qu'elle avait perdue pendant leurs ébats de l'autre nuit. Il était en train d'essayer de la fixer de nouveau au bracelet quand il entendit le bruit du moteur de la Maserati.

La surprise qu'elle lui avait promise consistait en une douzaine de chrysanthèmes aux couleurs vives, dont les pots débordant de terre attendaient dans le coffre de la luxueuse voiture de sport. Il avait connu Katie beaucoup plus pointilleuse sur la propreté de son véhicule, mais Vulture Canyon semblait l'avoir assouplie sur la question.

Elle le salua avec un long baiser qui évoqua à Rill un parfum de soleil, de sexe, et d'il ne savait quoi d'autre encore. Il était sur le point de se laisser aller totalement à la saveur salée de son baiser quand elle brisa la magie en l'informant qu'elle devait passer aux toilettes de toute urgence.

— Je reviens très vite, c'est promis, lui lança-t-elle en s'élançant vers la maison. Est-ce qu'il y a une truelle, ou quelque chose de ce genre dans la remise pour que je puisse planter les chrysanthèmes ? Je me disais qu'ils feraient un très joli effet, juste devant la véranda.

Elle entra dans la maison, et elle n'en était toujours pas ressortie une demi-heure plus tard. Rill était allé fouiller dans la remise et avait exhumé quelques outils de jardinage rouilles. Il avait déjà planté trois des fleurs colorées quand il commença à se demander ce que faisait la jeune femme. Après avoir balayé la véranda du regard, il se dit qu'il avait vraiment bien fait de réparer les poteaux branlants. La vieille maison ressemblait maintenant à un tableau champêtre, avec en arrière-plan les feuillages automnaux, et devant les pétales jaune, rouge et orange vif, qui contrastaient avec la façade peinte en blanc.

Il rentra pour se laver les mains. Quand il referma le robinet de la cuisine, il entendit le son étouffé de la voix de Katie. Il n'arrivait pas à distinguer ce qu'elle disait, mais quelque chose dans le ton qu'elle utilisait le poussa à gravir l'escalier à pas de loup après s'être essuyé les mains. Il s'arrêta à quelques pas de la salle de bains.

— Alors, quand est-ce qu'elle revient, Everett ? entendit-il.

Il eut l'impression que la jeune femme était très perturbée, mais qu'elle s'efforçait de parler à voix basse.

— Non, non... Elle ne répond pas au téléphone. J'ai essayé plusieurs fois. Tu peux aller voir chez Mme Addison et me la ramener ? C'est à peine à deux rues de chez toi, Everett. Et je me fiche que ce soit l'heure du thé. Je dois parler à maman ! s'écria-t-elle d'une voix tremblante. Non... non, je ne peux pas te le dire, à toi ou à papa...

L'inquiétude de Rill s'accrut. Bon Dieu, est-ce que tout ceci avait un rapport avec ce qu'il lui avait dit la veille ? Il ne s'était pas rendu compte qu'il l'avait à ce point bouleversée. Il s'était comporté comme un salaud fini. Quand il entendit la jeune femme étouffer un sanglot, il ouvrit grande la porte de la salle de bains.

Katie se retourna au son du battant qui heurtait la plinthe. Des larmes inondaient ses joues inhabituellement pâles. Elle lâcha ce qu'elle tenait à la main, et l'objet tomba au sol avec un petit cliquètement. Rill baissa la tête, surpris, puis se redressa pour regarder Katie.

— Qu'est-ce que tu fiches avec ça ? fit-il d'une voix atone, en désignant sur le carrelage ce qui était de toute évidence un test de grossesse.

Il lui suffit d'un bref coup d'œil vers le lavabo pour confirmer ses soupçons. L'emballage du test et la notice étaient étalés sur la surface de céramique.

La jeune femme avait laissé retomber contre son flanc le bras qui tenait le téléphone. Sa bouche était ouverte, mais aucun son n'en sortait. Everett réagit à son silence en s'époumonant à l'autre bout du fil. Rill arrivait à distinguer ses propos, même à travers le bourdonnement qui avait envahi ses oreilles.

— Katie ? Katie ? Réponds-moi. C'est Rill ? Qu'est-ce qu'il se passe ?

La vibration ténue de sa voix lui perçait les tympans.

— Qu'est-ce qui se passe ? répéta Rill, incapable de formuler une autre phrase.

Les lèvres de Katie bougèrent, mais il n'en sortait toujours quasiment aucun son.

— Je... Je...

— Qu'est-ce qui se passe, Katie ? Pourquoi as-tu fait un test de grossesse ? explosa l'Irlandais.

— Parce que... Parce que je pensais que j'étais peut-être enceinte. Mes règles sont très en retard, répondit la jeune femme en tremblant, le regard vrillé sur le visage de Rill.

— Quoi ? fit la voix grésillante d'Everett dans le haut-parleur du téléphone.

— La ferme, Everett ! lança Rill assez fort pour que son ami l'entende.

Il s'avança et se baissa pour ramasser le petit objet de plastique. Son cœur manqua plusieurs battements. Quand il se remit en marche, Rill eut l'impression qu'un tintamarre atroce résonnait à ses oreilles. Il dévisagea Katie.

— C'est... c'est positif, n'est-ce pas ?

La jeune femme opina du chef. Pendant un laps de temps indéterminé, ils se regardèrent sans émettre le moindre mot. Rill prit conscience au bout d'un moment du silence surréaliste qui régnait dans la salle de bains.

— Qu'est-ce qui se passe, bordel ? beugla Everett, brisant l'expression figée du visage de Katie.

Rill cligna les paupières et ôta délicatement le téléphone des mains crispées de la jeune femme.

— Everett ?

— Rill ? Dis-moi ce qu'il se p...

— Tout va bien. On te rappellera.

Ignorant les protestations véhémentes de l'acteur, Rill éloigna le téléphone de son oreille et raccrocha. Puis il prit la main de Katie, qui semblait comme suspendue devant sa poitrine, et la conduisit hors de la pièce. Quand ils eurent atteint le salon, il la fit s'asseoir sur le divan.

— Tu veux de l'eau, ou autre chose ? lui demanda-t-il après s'être installé près d'elle.

Elle secoua la tête. Il n'arrivait pas à décrypter son expression.

— Est-ce que... est-ce que tu vas être malade ? reprit-il d'un ton perplexe au bout d'un moment.

— C'est bien possible, souffla-t-elle.

Il poussa un juron entre ses dents et passa un bras autour de ses épaules. Un spasme traversa le corps de la jeune femme, et elle éclata de nouveau en sanglots. En dépit de ses larmes, Rill était soulagé de sentir qu'elle se détendait un peu entre ses bras.

— Chhhh... murmura-t-il en lui caressant les cheveux. Ça va aller, Katie. Tout va bien se passer.

Sa main et sa langue lui paraissaient comme engourdies, mais il continua à parler, essayant désespérément d'apaiser les larmes de la jeune femme.

— Je n'avais pas prévu ça, bégaya-t-elle. C'était la dernière chose à laquelle je m'attendais. Je pensais que c'était... peut-être... mais ça semblait si peu probable... Et le test que j'ai fait hier n'a pas donné de réponse claire, alors je n'étais pas sûre. Et puis aujourd'hui... Tu crois qu'il peut s'agir d'une erreur ?

— D'après ce que j'ai cru comprendre, les faux positifs sont très rares. On va te prendre rendez-vous demain chez le médecin, pour en avoir le cœur net, dit-il en continuant à lui caresser les cheveux.

Elle releva la tête et le fixa de ses yeux brouillés de larmes.

— Je n'arrive pas à croire que tu le prennes si bien. Je pensais que tu serais furieux.

Il lui souleva délicatement le menton.

— Comment as-tu pu penser ça ? Je t'ai dit que je veillerais toujours sur toi, Katie. Pourquoi diable serais-je en colère contre toi parce que tu es enceinte ?

Une nouvelle vague de larmes jaillit de ses paupières.

— Est-ce que tu veux garder le bébé ? fit-il très doucement.

— Bon Dieu, oui, murmura-t-elle. Rill hocha la tête.

— On va prendre soin de toi, alors. Tout va bien se passer.



Elle opina et lui adressa un faible sourire. Il tenta de lui rendre la pareille, mais les muscles de son visage refusèrent de coopérer. En fin de compte, il se contenta d'essuyer les larmes sur ses joues.

— Katie ?

— Oui ?

— Est-ce que tu veux me dire qui est le père ? Si tu ne le souhaites pas, je comprendrai.

— Qu'est-ce que tu veux dire ? articula-t-elle.

— Le père... du bébé.

Il cligna les yeux, surpris, quand elle se redressa brusquement. Il laissa glisser ses bras jusqu'à ses hanches.

— Le père, c'est toi, Rill.

Il sut qu'il avait réagi de la mauvaise façon au moment même où sa gorge laissa fuser un rire. Les yeux de Katie flamboyèrent de colère.

— Je peux te demander pourquoi tu trouves ça si drôle ?

Il s'efforça de retrouver tout son sérieux, prenant conscience un peu tard qu'il avançait en terrain miné.

— C'est juste que... Nous avons toujours eu des rapports protégés, Katie. J'ai fait très attention. Et même si j'avais fait une erreur, cela fait à peine deux semaines que nous couchons ensemble. Je veux dire que... Je sais que les tests sont censés détecter les choses très tôt, mais à ce point ? Je ne le pense pas.

— Oh, tu ne le penses pas, hein ?

Il la dévisagea pendant un long moment, essayant de résoudre l'équation qu'elle lui posait par tous les moyens. Mais quel que soit l'ordre dans lequel il mettait les chiffres, ça n'avait aucun sens.

— Tu n'es pas sérieuse, Katie.

Elle se dégagea brusquement de son étreinte et se releva.

— Tu as vu comme moi le petit signe « plus ». Comment je pourrais être plus sérieuse ? s'exclama-t-elle d'une voix suraiguë.

— Alors, il n'y a eu personne d'autre ?

— Non.

— Personne en Californie, avant que tu viennes à Vulture Canyon ? Ça n'aurait pas davantage de sens, chronologiquement parlant, que le fait que je puisse avoir engendré cet enfant ?

Elle croisa les bras devant sa poitrine.

— Soit c'est toi le père, soit il s'agit de l'Immaculée Conception.

— Mais...

— C'est clair comme de l'eau de roche, le coupa-t-elle. (Elle se tut un moment en voyant son visage et sembla réfléchir.) Écoute... Je sais ce qui te pose problème. Je peux t'expliquer...

— Je crois que j'ai très bien compris ce qu'il se passe, l'interrompit-il à son tour.

— Vraiment ?

Il hocha la tête d'un air sombre.

— Tu es bouleversée à cause de ce que je t'ai dit hier soir.

La jeune femme en resta bouche bée. La compréhension éclaira lentement les traits de son visage.

— C'est ça, que tu crois ? Que je t'attribue la responsabilité de ma grossesse parce que j'essaie désespérément d'obtenir de toi un engagement que tu n'as pas voulu me donner ?

— Non, répondit-il en se relevant. (Il tendit la main vers son visage, mais Katie recula comme si elle avait vu un serpent. ) Je veux juste dire que mes paroles t'ont sans doute bouleversée. Tu as découvert juste après que tu étais enceinte, et...

— Et comme je suis folle de toi, j'ai élaboré un mensonge pour te piéger ? acheva-t-elle à sa place.

— Non. Ce que j'essaie de te dire, c'est que sous le stress du moment, ton cerveau a choisi l'explication que tu voulais être la bonne, au lieu d'opter pour la réponse la plus logique.

— Non. Mon cerveau a choisi la vérité. Point barre. De nouvelles larmes coulèrent sur ses joues, mais

le timbre de sa voix et la posture rigide qu'elle avait adoptée signifiaient clairement qu'à l'inverse des premières, il s'agissait de larmes de rage.

— Katie... (Il essaya de trouver les mots justes, mais échoua lamentablement.) Tu as entendu ce que j'ai dit, avant que tu t'emportes ? Ça m'est égal que le bébé ne soit pas de moi. Je m'occuperai de toi de toute façon, si c'est ce que tu veux.

Elle lui jeta un regard meurtrier.

— Laisse-moi deviner. Tu veux être là pour moi « en tant qu'ami » ?

Il se laissa retomber sur le divan, complètement sonné. Bon Dieu ! Il n'avait pas la moindre chance de lui faire entendre raison. Où était donc le merveilleux matin qu'il avait passé à attendre impatiemment son retour ? Il avait voulu la faire sourire, et voilà ce à quoi il était arrivé !

Il prit son front entre ses mains.

— Dis-moi juste ce que tu veux que je te dise, Katie. Si tu veux que j'affirme que le bébé est de moi, c'est ce que je ferai. Dieu sait que je l'ai mérité. J'ai profité de toi, et... (Il grimaça au souvenir de tout ce qu'il lui avait fait subir... Du plaisir qu'il y avait pris.) C'est moi qui suis venu noyer mon chagrin dans ces bois. Comme l'alcool ne me suffisait plus, tu es devenue ma drogue.

— Alors, c'est ça, le fond de ta pensée ?

Il releva les yeux, alarmé par la froideur extrême de sa voix. Il aurait de loin préféré la fureur qu'il avait parfois déclenchée en elle.

— Qu'est-ce que tu veux dire ? demanda-t-il lentement.

— Chaque fois que tu m'as fait l'amour, tu me considérais comme l'équivalent d'une cuite au whisky ? Tu me voyais comme... comme quoi ? Une drogue qui t'aidait à oublier Eden ?

— Non. Je n'ai rien voulu dire de tel, Katie. Tu continues à mal me comprendre. Je voulais dire que...

— Je crois t'avoir parfaitement compris, le coupa-t-elle d'un ton las.

Elle semblait soudain toute petite, devant lui, sans la colère pour sublimer sa taille.

— Je te l'ai même proposé moi-même, hein ? Je t'ai dit qu'il valait mieux que tu me baises plutôt que d'aller te saouler jusqu'à en crever. Je n'avais pas imaginé que tu prendrais l'idée au pied de la lettre.

— Katie, c'est stupide... commença-t-il en s'avan-çant vers elle.

Elle recula. Il s'immobilisa au milieu du salon en voyant le petit sourire triste qui venait d'apparaître sur ses lèvres.

— Pourquoi ça te gêne tant d'entendre la vérité ? Tu ne m'as guère épargné la tienne depuis un mois. (Elle leva la main pour le dissuader de protester.) Voici donc deux vérités supplémentaires, tant que nous y sommes. Primo, je ne suis pas une menteuse, Rill. Si je suis enceinte, c'est toi le père. Et ce n'est pas le fruit de mon imagination. Secundo, je viens de changer d'avis. J'en ai marre d'être la drogue qui te sert à oublier une autre femme. J'ai caché une bouteille de whisky dans le tiroir du bas de la grande armoire. Fais-toi plaisir...

Rill resta planté au milieu du salon pendant trois bonnes minutes après le départ en trombe de Katie, se demandant quel genre d'ouragan venait de le frapper.
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Le lendemain matin, Katie passa bien plus de temps qu'elle ne l'avait prévu à examiner les documents dans le bureau de Miles. Elle évitait de nouveau Rill. Au début, elle était tellement en colère contre lui qu'elle avait voulu rompre. Elle avait fini par se calmer un peu, mais ça lui avait pris une bonne moitié de la nuit, qu'elle avait passée seule dans la chambre d'amis.

Une petite part d'elle-même - qui commençait néanmoins à prendre une certaine place - se sentait désolée pour lui. Il ne se souvenait pas de ce qu'il s'était passé la première nuit à Vulture Canyon et ignorait donc qu'il avait eu un rapport non protégé avec elle. Découvrir qu'elle était enceinte et qu'elle lui en attribuait la responsabilité par-dessus le marché avait dû lui porter un sacré coup. Elle avait vraiment tenté de lui expliquer les choses avec calme avant qu'il se mette à déverser ce torrent d'âneries -qu'elle était en droit de prétendre qu'il était le père parce qu'il l'avait séduite et qu'il était en faute, etc.. Ensuite, il avait aggravé les choses avec sa théorie selon laquelle elle avait fantasmé tout cela à cause du stress.

Franchement, il ne méritait pas la moindre once de pitié.

Malgré tout, lorsqu'elle avait quitté le bureau de Miles, elle se sentait disposée à dire la vérité à Rill sur la première nuit qu'ils avaient passée ensemble. Elle était repartie en voiture après avoir poliment décliné l'invitation à dîner de Miles, et elle conduisait à présent sur la route de la colline, prête à affronter l'Irlandais.

Pour une fois, elle le trouva sans difficulté. Il sortit sur la véranda au moment où elle garait la Maserati dans la cour et la dévisagea pendant quelques secondes à travers le pare-brise, les mains enfoncées dans les poches de son jean. Il portait la chemise de flanelle bleue que Katie aimait tant, parce qu'elle rehaussait la couleur de ses yeux.

— Salut, fit-elle en gravissant les marches du perron.

— Où est-ce que tu étais ?

— Au bureau de Miles Fordham. (En voyant l'expression de Rill se durcir, elle poussa un soupir.) Il m'a demandé de m'occuper de quelques petites choses, et j'ai accepté. J'ai mes raisons pour cela - et ça n'a rien à voir avec une passion dévorante pour Miles. Tu avais raison, ce type est une enflure.

Elle vit que Rill déglutissait. Il semblait quelque peu radouci, mais elle percevait toujours une grande tension en lui.

— Tu veux bien t'asseoir ? fit-il en désignant les chaises en fer-blanc d'un hochement de tête.

Katie obéit et s'installa sur l'un des sièges, tandis que Rill prenait place à côté d'elle.

— II y a quelque chose qu'il faut que je te dise. Quelque chose que tu as besoin de savoir. Tu penses visiblement que je suis venu me morfondre ici parce que je n'arrivais pas à me remettre de la mort d'Eden dans ce putain d'accident. C'est en partie vrai -j'aimais Eden. Peut-être pas autant que j'essayais de m'en convaincre, mais tout de même. Elle comptait beaucoup pour moi. En revanche, tu te trompes sur ce que je ressens aujourd'hui.

— Quoi ? lâcha Katie en se penchant légèrement en avant.

C'était bien la dernière chose qu'elle s'attendait à entendre. Elle le dévisagea, abasourdie.

En le voyant fermer les paupières, elle perçut à quel point aborder ce sujet tabou lui était difficile.

— Nous ne vivions presque plus ensemble depuis plus d'un an quand elle est morte.

— Vraiment ? fit la jeune femme d'une voix tremblante. Mais je pensais... Elle ne m'en a jamais parlé... Tu ne nous as jamais dit...

— Elle ne t'a jamais dit que notre mariage était en péril ?

Katie secoua la tête.

— Non. Je pensais que vous étiez parfaitement heureux.

Rill la dévisagea et hocha la tête au bout d'un moment.

— Nous l'étions, au début. Du moins, c'est ce que je croyais. Quand elle est morte, le médecin-légiste m'a dit qu'elle était enceinte de trois mois. Ce n'était pas mon enfant, Katie. Nous n'avions pas couché ensemble depuis plus de six mois.

La jeune femme continuait de le regarder, bouche bée. Elle avait l'impression que son pouls lui martelait les tempes.

— Eden était enceinte ? murmura-t-elle d'une voix incrédule. Qui était le père ?

Le rouge lui monta aux joues quand elle se rendit compte de ce qu'elle venait de dire. Rill lui avait posé exactement la même question la nuit précédente. Elle se sentait comme étourdie, tout à coup...

Seigneur Dieu ! Les révélations inattendues de Rill avaient de terribles implications pour elle, comprit-elle avec une montée d'angoisse.

— Je ne sais pas, répondit l'Irlandais. J'étais en état de choc quand le médecin me l'a annoncé. Tu connaissais Eden. Elle n'avait pas une vie sociale très intense, et elle fréquentait très peu d'hommes. Ses collègues étaient pour la plupart des femmes.

Katie cligna les yeux. La vision du visage furieux de Rill le jour où il avait plaqué Everett au sol lui revint en mémoire.

— Bon sang... Tu as pensé... à Everett ?

Il lui jeta un regard en biais, l'air vaguement honteux.

— C'est ce que tu as pensé, souffla-t-elle.

Tout devenait clair, à présent. Tout. La colère de l'Irlandais contre son frère, sa longue dépression sur la colline, sa haine à l'encontre du monde, sa volonté de tout foutre en l'air...

— La vie n'avait plus aucun sens pour toi, après sa mort, après que tu avais découvert son infidélité, n'est-ce pas ?

— Je suppose que non, fit-il au bout d'un long moment.

— Tu as cessé de croire en toi en découvrant que tu ne pouvais plus croire en elle. Elle représentait tant à tes yeux...

Les lèvres de l'Irlandais esquissèrent un rictus, mais il resta silencieux.

— Je sais à quel point tu la plaçais sur un piédestal. Je suis désolée, Rill... Elle ne méritait pas d'être idolâtrée ainsi, acheva-t-elle d'une voix dure.

Elle baissa la tête lorsqu'il lui lança un regard acéré, mais la colère qu'elle éprouvait envers Eden était difficile à juguler. Elle lui en voulait pour ce qu'elle avait fait à Rill, mais elle se sentait également trahie en tant qu'amie - Eden ne lui avait jamais dit un mot de ses difficultés de couple, gardant secrète une grande partie de sa vie.

— Elle ne le méritait pas, Rill, répéta-t-elle. Pas si elle te trompait.

Il laissa échapper un soupir.

— Ce genre de chose arrive, Katie. Des gens cessent de s'aimer, tous les jours. De toute évidence, je ne la rendais pas heureuse. Elle devait avoir l'impression que j'accordais plus d'importance à mon travail qu'à elle. Et je ne suis pas certain qu'elle ait eu tort, si l'on considère mes actes comme révélateurs de mes sentiments.

Katie émit un grognement désapprobateur. Eden aurait dû parler à Rill de ce qu'elle ressentait, lui suggérer d'entreprendre une thérapie de couple... ou demander le divorce, si elle était à ce point malheureuse. Elle n'aurait pas dû coucher avec un autre homme derrière son dos.

— Tu n'as jamais découvert de qui il s'agissait ? ne put-elle s'empêcher de demander. L'homme avec qui elle avait une liaison, je veux dire.

Il haussa les épaules.

— Non. C'est une question qui me hantait. À présent, je crois que ce n'est plus le cas.

— Vraiment ? souffla la jeune femme. Même pas... même pas quand je t'ai dit, hier soir, que c'était toi qui m'avais mise enceinte ? Tu n'as pas pu ne pas repenser à Eden.

L'air sembla s'épaissir dans le silence qui s'ensuivit. Rill la regardait fixement, les yeux brillant d'une lueur qui ressemblait à de la pitié. D'instinct, elle sut ce qu'il s'apprêtait à lui dire. Elle essaya de réprimer la vague de panique qui montait dans sa poitrine.

— Je ne partirai pas, Rill, articula-t-elle à travers sa gorge nouée.

— Je pars, Katie. Pas pour très longtemps, ajouta-t-il en voyant une larme couler sur sa joue. Je serai de retour dans une semaine ou deux. Je te le promets. Il faut que j'aille quelque part.

La jeune femme ne répondit rien. Elle était incapable de parler. Ainsi, il partait pour de bon ! Elle en était certaine. Ce qu'elle redoutait depuis son arrivée à Vulture Canyon se produisait enfin.

— Katie, reprit-il d'une voix ferme. (Elle se força à soutenir son regard.) Je t'ai pris un rendez-vous dans une clinique gynécologique à Carbondale. Je me suis renseigné et me suis assuré que tu verrais le meilleur médecin. J'ai noté le lieu et l'heure sur un Post-It, dans la cuisine. J'ai aussi appelé Olive Fanatoon, et elle a dit qu'elle était d'accord pour t'accompagner.

Katie avala sa salive, les yeux dans le vide. Quand il leva la main pour lui caresser la joue, elle le sentit à peine.

— Katie ?

— Oui?

— Je serai là pendant ta grossesse. Je te le promets. Je ne t'abandonne pas. Je dois juste... juste aller quelque part. Il y a quelque chose que j'ai besoin de tirer au clair. Quand ce sera fait, je reviendrai. Je reviendrai.

— D'accord, fit-elle d'une voix atone.

Un silence pesant s'abattit de nouveau sur eux.

— Tu iras au rendez-vous ? Avec Olive ?

La jeune femme opina du chef. Un bourdonnement résonnait à ses oreilles. Tout était devenu brumeux... irréel.

— Ça va, Katie ?

— Ça va, fit-elle en tentant de sourire. Dix-neuf mois plus tôt, Rill avait disparu dans ces

bois, poussé à bout par la souffrance et le désespoir. En l'accusant d'être le père de son enfant, elle venait de recréer des circonstances similaires, et il allait s'enfuir à tout jamais.

Vu ce qu'il venait de lui révéler sur Eden, elle ne pouvait pas lui reprocher d'avoir quelques difficultés à faire confiance à autrui.

Putain de mauvais timing. Un truc aussi improbable ne pouvait arriver qu'à moi.

— Je reviendrai, Soleil, chuchota-t-il en essuyant une larme sur sa joue.

Elle hocha la tête, bien qu'elle fût convaincue du contraire. Si elle se laissait aller à croire ses paroles, la déception lui ferait trop mal.
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Rill ne savait pas comment sa mère réagirait quand elle le verrait. Ils avaient coupé peu à peu les ponts, et Fiona Pierce n'avait jamais essayé de renouer contact depuis qu'il était parti aux États-Unis pour y faire ses études.

Il avait toujours eu l'impression en grandissant que sa mère ne savait pas s'y prendre avec lui... Elle savait pourtant très bien y faire avec les hommes, et ceux-ci le lui rendaient bien. Les femmes semblaient lui vouer à la fois du mépris et une secrète admiration. Fiona produisait cet effet sur les gens - comme une reine qui aurait décidé d'agir en putain, parce que l'ironie de la chose lui plaisait.

Elle savait aussi parler à ses frères - Ray et William - avec une bonne dose de mépris mêlée de reparties cinglantes.

Bien qu'il eût depuis longtemps renoncé à l'idée de se réconcilier avec sa mère, il éprouva tout de même une forte appréhension en refermant le portail du jardinet et en s'avançant sur l'allée de dalles brisées. Quelques poulets se ruèrent vers lui, visiblement habitués à être nourris. Mick, le barman du Régal Lion Pub à Malacnoic, lui avait appris que sa mère avait déménagé quelques années auparavant. Rill ne s'en était pas étonné - Fiona avait toujours eu pour habitude de changer d'adresse aussi souvent que d'amants.

Il la reconnut tout de suite quand elle ouvrit la porte après qu'il eut frappé, mais elle le dévisagea comme elle aurait dévisagé un parfait inconnu, et il comprit qu'elle ne l'avait pas reconnu. Aucun cheveu gris n'était visible dans sa longue chevelure sombre, et Rill songea distraitement qu'elle les teignait sans doute. Peut-être l'avait-elle toujours fait, même quand il était enfant - mais du plus loin qu'il s'en souvienne, elle avait toujours arboré cette crinière auburn.

Si ses cheveux n'avaient pas changé, il n'en était pas de même pour son visage qui portait les signes de l'âge. Des rides apparurent au coin de ses yeux tandis qu'elle le scrutait.

Il savait qu'il ressemblait à sa mère. Presque tous les habitants de Malacnoic le lui avaient dit un jour ou l'autre. La même peau sombre, les mêmes yeux bleus et une assurance qu'ils semblaient juger inappropriée pour un enfant bâtard, même s'ils admiraient ce trait de caractère chez lui.

« T'es le portrait craché de ta mère, tu sais ? »

Les gens du coin n'avaient jamais prononcé cette phrase avec chaleur, comme ils auraient pu le faire pour d'autres enfants - mais d'une façon triste et suspicieuse, comme on aurait dit d'un rejeton du diable qu'il ressemblait à son père.

Fiona esquissa un sourire froid quand elle le reconnut. Manifestement, sa mère fumait toujours son paquet et demi de cigarettes par jour - une odeur tenace de tabac froid se dégageait de la robe de coton un peu trop moulante qu'elle portait.

— Seigneur, j'ai cru une minute que t'étais le gars qu'on doit m'envoyer pour réparer le fourneau. Je me disais que le jeune Fitzgerald pouvait pas avoir grandi aussi vite. Rentre, puisque t'es là, fit-elle d'une voix brusque en l'invitant à franchir le seuil comme s'il était simplement un voisin en visite.

Rill la suivit à travers un vestibule sombre qui empestait le tabac et pénétra dans la cuisine ensoleillée. Elle s'assit devant la table de chêne et alluma une cigarette. Des volutes de fumée s'élevèrent quand elle désigna d'un geste le vieux poêle en fonte.

— C'est le fourneau cassé dont je te causais. Ce truc me rend folle - Patrick a fini par appeler Fitzgerald, le réparateur, quand il en a eu marre de ne plus avoir de repas chaud après ses journées passées à rien foutre, dit-elle en inhalant une longue bouffée. Qu'est-ce qui t'amène ? J'ai entendu à la télé que t'étais devenu dingue après la mort de ton évaporée de femme.

— Est-ce que j'ai l'air dingue ? répliqua calmement Rill.

Fiona haussa les épaules. Elle le dévisagea tout en fumant, comme si elle se demandait quoi répondre... où comme si ça lui était égal, ce qui était plus probable.

Rill prit une profonde inspiration, résistant à l'envie de dire quelque chose de désagréable et de sortir en claquant la porte. Durant le vol au-dessus de l'Atlantique, il s'était préparé à affronter la froideur de sa mère. Il était venu pour lui poser une question, et il n'avait pas l'intention de s'éterniser.

Il n'était plus un enfant. Et il n'était pas masochiste.

Il balaya du regard la cuisine simple et fonctionnelle.

— Tu vis avec un homme du nom de Patrick, si je comprends bien ? C'est sa maison ?

— Oui.

— Tu ne manques de rien ? fit Rill, sachant déjà quelle serait la réponse.

Ne lui avait-il pas proposé à plusieurs reprises de l'aider, lui offrant la possibilité de renoncer à coucher avec ces hommes pour leur argent ? Elle avait ri de lui chaque fois, de cette voix profonde et rauque que les hommes trouvaient sans doute séduisante.

« N'essaie pas de m'aider, Rilly. Ne l'imagine même pas. »

— J'ai l'air de manquer de quelque chose ?

Il scruta le visage de sa mère. Ses traits étaient encore pleins et voluptueux, mais elle s'empâtait. Pour dire la vérité, elle n'avait pas l'air au meilleur de sa forme. Sa peau avait une teinte grise qui inquiéta Rill et lui serra le coeur, parce qu'il savait qu'il ne pouvait absolument rien y faire.

Rien.

Il se blinda contre l'élan d'empathie qui montait dans sa poitrine. Il savait ce qu'il se passerait s'il l'exprimait, il le savait au plus profond de lui-même. Elle le couvrirait d'insultes parce qu'il avait osé dévoiler qu'il s'inquiétait pour elle, et elle lui ferait oublier pendant des jours, ou des mois, voire des années, les raisons pour lesquelles il avait bien pu ressentir la moindre once de compassion à son égard.

— Je suis venu pour te demander qui était mon père.

Elle se figea, la cigarette à la bouche, ses yeux bleus perçants vrillés aux siens. Lentement, elle reposa la cigarette.

— Dieu du ciel, tu ne vas quand même pas me ressortir cette vieille rengaine ? Je n'avais plus entendu ressasser ce couplet depuis tes seize ans, dit-elle en exhalant une bouffée de fumée.

— Dis-le-moi, maman. Qu'est-ce que tu as à perdre ?

— Il est mort. Qu'est-ce que ça t'apportera de le savoir ?

— Une forme de paix, lâcha Rill. Je veux savoir. Je veux savoir qui il était. Quel droit as-tu de me cacher la vérité ?

— Je suis ta mère.

— Ne me fais pas rire.

Ce fut Fiona qui éclata de rire au bout d'un moment, un rire grave et rocailleux.

— Tu veux du thé ? reprit-elle après s'être remise de son hilarité.

— Non.

— Du whisky ? J'ai entendu dire que tu t'étais mis à l'apprécier.

Il se releva, faisant crisser les pieds de la chaise sur le carrelage. Fiona secoua la tête, un petit sourire toujours suspendu aux lèvres.

— Tu ne trouveras pas de réponse ici, Rill. Toi et moi, on a toujours été aussi différents que l'été et l'hiver.

Il eut envie de lui lancer qu'il avait essayé pendant toute son enfance, et une bonne partie de sa vie d'adulte, de réduire les distances entre eux, mais cela ne l'aurait mené à rien. Combien de fois avait-il attendu, enfant, devant la porte fermée de sa chambre à coucher, alors qu'elle lui avait promis de l'emmener au parc, ou de le conduire en ville pour un anniversaire ?

Elle avait toujours eu mieux à faire, et toujours avec des hommes inconnus qui le terrifiaient. En prenant de l'âge, il avait appris à traiter les hommes de sa mère avec une froideur qui, il s'en était vite rendu compte, était aussi intimidante pour eux que les humeurs lunatiques de cette dernière.

À l'âge de onze ans, il avait abandonné le fantasme enfantin qui le poussait à voir en chaque homme que sa mère embrassait son père absent.

Il avait envie de lui dire qu'elle n'était qu'une salope dénuée de cœur qui avait sacrifié son seul fils à ses pulsions animales et à sa paresse.

Mais qu'est-ce qu'il y gagnerait ?

— Je suis aussi venu te dire que je vais avoir un enfant. Si tu t'étais un peu intéressée à moi, tu aurais pu connaître sa mère, Katie. C'est une personne merveilleuse, que je n'ai jamais méritée. Sois sûre d'une chose : je ne viendrai jamais te présenter ton petit-fils ou ta petite-fille. Je ne franchirai plus jamais ta porte. En revanche, si tu m'appelles, si tu en fais l'effort, maman, les choses seront entièrement différentes.

Il sortit de la maison sans se retourner. Il savait que sa mère n'essaierait pas de le rattraper. Il avait dit ce qu'il avait à dire à Fiona Pierce.

Rill avait passé la majeure partie de sa vie à avoir honte des deux inspirateurs de son prénom, William et Ray Pierce. Quand il était venu tourner son film à Malacnoic, quelques années plus tôt, il avait été soulagé de les savoir en prison pour paris illégaux et fréquentation de prostituées.

Mais quitte à être venu jusque-là, il ne pouvait pas partir sans s'être assis à une table en face des deux frères. Micky, le barman, lui avait dit qu'ils étaient sortis de prison, et Rill savait précisément où les trouver ce soir-là. William n'allait nulle part sans Ray, et vice versa. Ils arrivaient même à s'organiser pour être condamnés ensemble pour des délits similaires.

Sans bien comprendre pourquoi, ce soir, il avait envie de les voir. Peut-être parce qu'après la visite à sa mère, il estimait que rien de pire ne pouvait lui arriver.

Il patienta dans un coin sombre du Régal Lion, en faisant profil bas et en sirotant sa Guinness. Il reconnut son oncle Ray dès qu'il franchit le seuil - grand, les cheveux noirs, et un visage usé dont on devinait qu'il avait autrefois été très séduisant. Rill se leva, et son mouvement attira l'attention de Ray.

— Mais c'est notre petit neveu d'Amérique ! s'exclama ce dernier d'une voix si tonitruante que la moitié des clients du pub se tourna vers Rill.

Ray s'adressa à un homme à la silhouette haute et maigre qui était entré juste derrière lui et lui ressemblait de façon frappante malgré ses cheveux grisonnants et ses épaules voûtées.

— Regarde un peu par là, William. Tu le vois comme moi, hein ? C'est notre neveu, le petit Rilly, habillé comme un prince... L'est sans doute assez riche pour nous payer la tournée. Tu nous invites, gamin ? ajouta-t-il en acceptant la main tendue de Rill et en lui donnant chaleureusement l'accolade.

— Sacrebleu, j'en crois pas mes yeux, c'est bien le petit Rill ! s'exclama William en plissant les paupières, avant de serrer à son tour Rill entre ses bras osseux. Qu'est-ce qui t'amène dans notre trou perdu ? T'es allé voir ton boulet de mère, et maintenant, tu viens nous conter tes misères, hein ?

— Ça fait plaisir de vous revoir tous les deux, répondit-il. (Il désigna le banc, en face de lui.) Installez-vous, je vais vous commander une pinte.

Rill avait hâte de retrouver la pénombre clémente du fond de la salle. Tous les yeux des clients étaient fixés sur lui.

— Margie, tu nous envoies une pinte ? lança Ray à la serveuse à la poitrine généreuse qui se tenait derrière le bar.

Il se pencha vers Rill d'un air de conspirateur et chuchota à voix basse :

— Regarde-la bien. C'est un putain de crime qu'elle ait coupé ses cheveux comme ça. Avant, c'était une belle femme, et si y avait pas ses jolies pastèques (Ray dessina des mains une courbe sans équivoque), je pourrais la prendre pour un homme.

— Ça n'a pas eu l'air de te déranger beaucoup y a deux nuits de ça, derrière le comptoir, après la fermeture du pub, fit remarquer William. M'est avis que ton engin la trouvait tout à fait à son goût.

Les deux hommes s'esclaffèrent.

— J'ai pas encore conclu avec elle, reprit William entre deux éclats de rire. J'ai bien le droit de dire que ses tifs ressemblent à un sac de crin.

Rill ne put s'empêcher de sourire pendant que les deux hommes s'efforçaient de calmer leur hilarité.

Quand Margie vint apporter leurs pintes, ils ressemblaient à deux enfants de chœur.

— Ta nouvelle coupe de cheveux est très élégante, Margie. Tu pourrais poser pour un tableau. Lui, c'est mon neveu, et il a rien entre les jambes que j'aie pas moi, fit William en voyant la serveuse adresser un sourire flatteur à Rill. La mienne est juste une version vintage.

Margie leva les yeux au ciel et s éloigna en ondulant des hanches. William but une longue gorgée de bière et se pourlécha les lèvres, le regard vrillé sur les fesses de la serveuse.

— Elle a follement envie de moi, déclara-t-il.

— Ah, tais-toi un peu ! intervint Ray. Notre neveu est là. On a mieux à faire que causer de ta queue.

William ne semblait pas convaincu, mais il se joignit quand même à la conversation avec jovialité. Ray et William Pierce étaient peut-être des débauchés finis, mais à la différence de leur sœur, ils avaient plutôt bon fond.

Ils discutèrent pendant une bonne heure, ses deux oncles se montrant de plus en plus bavards à mesure que Rill leur recommandait des pintes.

— Tu nous as pas dit pourquoi t'étais revenu dans ce foutu bled, fit Ray un peu plus tard. T'as été voir Fiona ?

— Oui. Je lui ai demandé de me dire qui était mon père.

— Je vois... Ça n'a pas pu bien se passer. Fiona a toujours fermé son clapet dès qu'on abordait le sujet - et pourtant, sa bouche, c'est un secret pour personne qu'elle savait s'en servir.

— Tu sais, intervint William après une gorgée de bière, j'ai ma petite théorie là-dessus. Tu veux l'entendre ?

— Vas-y, répondit Rill d'un ton neutre.

— Je pense que ton père était ce fichu cureton. Ray eut un reniflement méprisant.

— T'as toujours été prêt à croire n'importe quoi, William.

— Mon père était curé, répéta Rill d'un ton froid.

— Non, non... Laisse-moi t'expliquer, se défendit William en adressant un froncement de sourcils à son frère. Je me suis toujours dit que Fiona devait avoir sacrement honte de ce qu'elle avait fait, pour tenir sa langue pendant toutes ces années. Angus Rourke, qu'il s'appelait. Un gars carré et massif comme toi, Rill. J'me souviens que Fiona était allée à Dublin voir la cousine Dina, et qu'elles avaient toutes les deux des vues sur ce qui se trouvait sous la soutane du curé. Connaissant Fiona, j'ai pas de doute qu'elle soit arrivée à ses fins.

— Est-ce que ce Rourke est encore en vie ? s'enquit Rill.

Il avait entendu nombre de théories sur l'identité de son père, mais il ne connaissait pas celle-ci.

— Nah. L'est mort y a dix ans de ça, dans un accident d'avion. Il aurait mieux fait d'avoir de meilleures relations avec son patron, dit William en pointant l'index vers le haut.

— Tu sais, fit Ray en regardant Rill dans les yeux, y a peut-être du vrai dans ce qu'y dit.

— Tu le penses vraiment ? fit Rill d'une voix amusée.

— Ça expliquerait pourquoi t'as toujours été si collet-monté, Rilly. Tu courais jamais la gueuse, même quand les gonzesses s'allongeaient presque devant toi en écartant les jambes. C'est peut-être bien parce que t'as des gènes de cureton.

William lâcha un éclat de rire.

Rill inclina la tête en dévisageant le plus jeune de ses oncles. Sa dernière phrase le laissait perplexe - il avait eu son lot de petites amies, durant son adolescence.

— Tu penses vraiment ça ? Que je suis collet-monté ?

— Pour ça, oui, répondit Ray en hochant la tête. Tu crois que je t'ai comparé à un prince, tout à l'heure, juste parce que t'es foutrement grand et que le fric a l'air de déborder de tes poches ? (Il avala une gorgée de bière et parut réfléchir.) En même temps, sûr que t'avais pas besoin de gènes de curé pour faire de toi un gentleman. Pas avec une mère comme Fiona.

— Ou des oncles comme nous, ajouta William. Ils pouffèrent, William tapant du poing sur la table.

Rill rit de bon cœur avec eux. Ses oncles ne changeraient jamais, mais pour la première fois, il se sentait en paix avec cette idée. Il ouvrit la bouche pour leur poser d'autres questions sur ce prêtre, mais il se ravisa. Qu'avait-il à y gagner ? Il ne saurait jamais avec certitude qui était son père. Même en supposant qu'il parvienne à localiser la famille du défunt, on ne l'accueillerait sans doute pas à bras ouverts s'il venait insinuer que leur parent avait fauté avec l'une de ses ouailles.

Non, il était temps pour Rill de renoncer à éclaircir le mystère de son passé. Mieux valait se préoccuper de l'avenir.

— T'as l'intention de venir tourner un nouveau film à Malacnoic ? l'interrogea Ray un peu plus tard. À supposer qu'on soit pas en taule à ce moment, William et moi, on pourra jouer nos propres rôles.

Le regard de William s'assombrit.

— À propos de ton film, j'ai deux mots à te dire,

Rilly.

— Quoi ?

— À quoi tu pensais, quand t'as choisi ce type beau comme un dieu pour jouer le rôle de Ray alors que c'est un minable à la tronche de rat qui jouait le mien ?

Ray eut un petit sourire malicieux, visiblement moins mécontent que son frère.

— Il a fait que se baser sur la réalité, hein, Rill ? Ce gars - Everett Hughes, c'est ça ? C'est le casting idéal, pour moi. J'étais vachement plus blond du temps où j'étais jeune, et ça, personne peut le nier.

William lâcha un grognement de dérision.

— T'es qu'un enfoiré de première, Ray. Si tu ressembles à quelque chose, c'est à ce putain de golden-retriever miteux qu'on avait quand on était gamins.

Rill s'esclaffa.

— Je ne comprends pas de quoi vous parlez. Qu'est-ce qui vous fait penser que j'ai écrit les rôles en pensant à vous ?

Ses deux oncles le regardèrent avec une expression interloquée.

— Mais... C'est nous, en tout cas ça l'aurait été, si t'avais choisi Colin Farrell pour mon rôle, au lieu de cet abruti. Tout le monde nous a reconnus à Malacnoic, expliqua patiemment William.

— Eh bien, vous avez peut-être raison, alors, dit Rill en souriant.

Il ne lui était jamais venu à l'idée avant ce moment qu'il s'était vraiment inspiré d'eux - au moins en partie - pour créer ses personnages. Et pas seulement pour les héros de ce film précis, d'ailleurs. On retrouvait des traits caractéristiques de ses oncles drolatiques et attachants chez beaucoup de ses personnages.

Cette prise de conscience le laissa pensif. Il s'était habitué à considérer Ray et William Pierce comme des bons à rien, en dehors du fait qu'ils lui avaient appris à se servir correctement d'un marteau. Le public et la critique avaient toujours aimé ses personnages masculins tout en finesse, mais il ne s'était jamais rendu compte qu'il avait mis tant de Ray et William en eux... il n'avait jamais réalisé à quel point il y avait d'eux en lui.

Et pas seulement les mauvais côtés. Ray et William possédaient incontestablement de grandes qualités - leur charisme, leur humour perpétuel, la façon dont ils accueillaient chaque nouvelle journée avec joie, même quand ils s'éveillaient dans une cellule de prison.

Ils ne représentaient sans doute pas les modèles idéaux pour un petit garçon, mais les frères Pierce avaient été ses seuls référents masculins. Ils feraient bien l'affaire, se dit Rill.

Une autre pensée lui vint tout à coup à l'esprit. Katie adorerait ses oncles. Ils riraient tous les trois ensemble jusqu'à en avoir les larmes aux yeux. Il songea qu'il devrait les présenter, un de ces jours.

Il commanda une deuxième Guinness et se laissa aller sur la banquette, détendu, pour la première fois depuis qu'il avait pris la décision de se rendre à Malacnoic. Peut-être tournerait-il un jour un autre film ici ?

Ils discutèrent tous les trois pendant plusieurs heures encore, et au petit matin, Rill sut qu'il était temps de partir.

Depuis le moment où il avait embarqué dans l'avion à Saint-Louis, il avait eu le temps de réfléchir. Et maintenant qu'il repartait, il se demandait s'il n'avait pas ressenti le besoin d'intégrer Katie dans l'étoffe de son passé afin de mieux tisser leur avenir.

À moins qu'il ait cherché à donner un sens à tout ce qui lui était arrivé après Malacnoic : pourquoi il avait placé Eden sur un piédestal... Pourquoi le fait de découvrir qu'elle était faillible, et seulement humaine, l'avait dévasté... Pourquoi le désir insatiable qu'il avait pour Katie le perturbait autant...

... Et comment il avait pu tomber amoureux de Katie Hughes sans même s'en apercevoir.

La lumière grise et fragile dans le ciel de Malacnoic, les barrières impénétrables dans les yeux de sa mère, la joie dans le rire de ses oncles, le souvenir flou et fugitif d'un ange venu frapper à sa porte... Il avait trouvé certaines réponses dans tout cela. Il ne lui restait plus qu'à assembler les pièces du puzzle, et même si certaines manquaient, il pourrait s'en faire une vue d'ensemble.

Il était temps de recommencer à vivre.

Il était temps de rentrer à la maison et de retrouver Katie.
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La semaine qui suivit le départ de Rill, Katie se rendit à son premier rendez-vous en service obstétrique. Le médecin lui confirma ce qu'elle savait déjà. Elle était enceinte de quatre semaines et demie. C'était un fait qu'elle avait déjà accepté - d'abord, à cause du test de grossesse, et ensuite, parce que c'était exactement le genre de coup du sort qui n'arrivait qu'à elle.

Elle ne passait pas son temps à s'apitoyer sur elle-même, malgré tout. Elle passa des heures à aménager son nouveau bureau au centre d'aide communale, répertoriant les ressources dont elle disposait, décorant la pièce et réfléchissant à la meilleure manière d'aider ses protégés - pour cela, le meilleur entraînement consistait de toute manière à aller leur rendre visite afin de comprendre comment ils vivaient. Heureusement, on lui réservait d'ordinaire un accueil bien plus chaleureux que celui de la dame aux chinchillas.

Jeudi soir, elle était entrée dans la salle vide du diner et avait appelé Sherona, qui était apparue aussitôt derrière le bar.

— Ça vous ennuierait si j'adoptais Barnyard ?

La tenancière avait déposé un set de table sur le comptoir.

— J'en serais très heureuse, si vous êtes sûre de pouvoir lui offrir un foyer stable.

— J'en suis sûre. Je ne suis pas près de quitter Vul-ture Canyon. En plus, je vais avoir un bébé. Ça me préparera un peu, de m'occuper d'un autre petit être...

Sherona hocha la tête et la félicita pour sa grossesse. Katie commençait vraiment à admirer le flegme de cette femme.

— Vous avez besoin de papier journal, pour protéger les sièges de votre voiture des poils de chien ?

— Non, merci. Ma voiture y survivra. Et j'ai un bain tout prêt qui attend Barnyard à la maison.

Barnyard n'avait pas tellement apprécié le bain. Katie n'avait jamais vu le chien remuer avec tant d'énergie pendant qu'elle tentait de le frictionner. Il s'était échappé trois fois de suite de la grande bassine en métal qu'elle avait trouvée dans la remise avant qu'elle parvienne à le maintenir assez longtemps pour le débarrasser de l'essentiel de sa crasse. Elle avait essayé de se faire pardonner en déposant un généreux steak devant lui alors qu'il se tenait à l'entrée de la cuisine, humide et exhalant le parfum du shampoing préféré de Katie.

Il l'avait regardé avec ses grands yeux bruns avant de se mettre à manger avec appétit - c'était bien la première fois que Katie le voyait remuer la queue.

Sa grossesse commençait à lui sembler un peu plus réelle, même si le docteur lui avait dit que le bébé ne mesurait encore à ce stade qu'un demi-centimètre. En tant que mère de trois enfants déjà adultes, Olive Fanatoon lui avait donné des conseils précieux.

Cette dernière avait longuement pris le temps de répondre aux questions de Katie et l'avait réconfortée quand, sans aucune raison, elle avait fondu en larmes.

« Sans aucune raison » n'était peut-être pas l'expression adéquate, en réalité - considérant qu'elle avait passé cinq minutes à ânonner misérablement le nom de Rill entre deux sanglots.

Stupides hormones.

À l'instant où elle avait vu le + sur le test de grossesse, Katie n'avait eu qu'une envie : le dire à sa mère - ou plus exactement, le lui confier dans un torrent de larmes. Depuis, elle s'était ravisée et avait décidé d'atteindre la fin du deuxième mois avant d'informer ses parents, pour être sûre que tout se passe bien. Il n'y avait aucune raison qu'ils s'inquiètent ; si elle semblait heureuse, ils seraient ravis pour elle.

Il lui suffirait de mettre à profit ses talents d'actrice.

Elle l'avait dit à Everett, cependant, s'y sentant un peu obligée après la scène cataclysmique de la salle de bains qu'il avait suivie en détail au bout du fil. Son frère avait pris la nouvelle avec beaucoup de calme, mais force soupirs lorsqu'elle lui avait relaté la réaction de Rill.

— Dieu Tout-Puissant, Katie ! Comment peux-tu dire qu' « il ne se souvient pas de t'avoir mise enceinte ? » lui avait-il demandé quand ils s'étaient parlé au téléphone, un peu plus tôt dans la journée.

— Je veux dire qu'il était ivre mort. Et il est hors de question que je te donne d'autres détails. Ce ne sont pas tes affaires.

— Je ne suis pas d'humeur à trouver des excuses à un type qui a engrossé ma sœur et pris ses jambes à son cou, avait grommelé Everett. Mais je dois reconnaître que la nouvelle a dû lui porter un sacré coup. Je suppose qu'il ne t'a rien dit au sujet d'Eden ?

— Si, avait calmement répondu la jeune femme. Qu'elle était enceinte quand elle est morte, et que ce n'était pas lui le père.

— De toutes les foutues choses qui auraient pu...

— Oui, je vois bien la sombre ironie de la chose. Crois-moi, je vois très bien, même.

Elle avait aussitôt regretté ces paroles quand Everett lui avait annoncé qu'il réservait un billet d'avion pour Saint-Louis, le lendemain. Elle avait tout fait pour l'en dissuader, prétextant qu'elle était très occupée par son nouveau travail, et lui assurant qu'Olive et Barnyard étaient là pour la réconforter - omettant toutefois de préciser que ce dernier était d'espèce canine. Elle avait même ajouté qu'il pourrait venir la voir avec leurs parents, quand elle leur aurait annoncé la nouvelle.

Katie avait l'impression qu'elle allait avoir besoin d'une bonne dose de soutien moral, seule en haut de cette colline, à se demander en permanence où était Rill, ce qu'il faisait, avec qui il se trouvait.

Elle n'arrêtait pas de rêver de lui. Rill la tenant dans ses bras, son rire viril retentissant dans la maison, ses yeux brillant d'une ardeur sensuelle... Ses songes étaient si réalistes qu'en se réveillant le matin, elle avait l'impression de recevoir la réalité comme une gifle en plein visage. Elle savait qu'elle aurait dû laver les draps, ou aller dormir dans la chambre d'amis - mais elle ne pouvait résister à l'envie de s'étendre dans ce lit et d'enfouir son visage dans l'oreiller pour respirer profondément l'odeur de l'Irlandais.

Pour ce qu'elle en savait, il avait essayé de l'appeler deux fois, mais la couverture réseau dans les collines était capricieuse à souhait. Elle n'avait reçu ses messages que des heures après leur envoi.

Il n'avait plus essayé de la joindre depuis deux jours, et l'anxiété commençait à la rendre folle. Elle ne pouvait pas se permettre de croire à son retour, mais elle n'arrivait pas non plus à abandonner tout espoir, et elle savait qu'elle risquait de tomber de très haut. Samedi après-midi, au bout de deux heures passées à contempler fixement le téléphone posé sur la table de la cuisine comme s'il s'agissait d'une bombe à retardement, elle finit par décider de sortir manger au dîner. L'excellente nourriture de Sherona lui ferait du bien.

— Viens, Barnyard, dit-elle au chien qui la regardait stoïquement tourner en rond depuis deux heures.

Il se rua au-devant d'elle en sautillant et fit un magnifique dérapage sur le carrelage de la cuisine avant d'aller s'écraser contre la porte d'entrée.

Katie laissa délibérément le téléphone dans la cuisine et ouvrit la portière passager de la Maserati pour permettre au basset de monter.

Quand elle s'approcha du diner, l'animal se mit à tourner sur lui-même en gémissant. Il leva vers elle ses grands yeux implorants, et elle sentit son cœur se serrer.

Avait-il peur qu'elle le ramène là où elle l'avait trouvé ?

— Tu préfères attendre dans la voiture, Barnyard ? Il poussa un jappement d'approbation, et la jeune

femme retourna vers son véhicule. Elle ouvrit la fenêtre pour laisser entrer un peu d'air frais et laissa derrière elle un Barnyard rassuré.



Katie salua les quelques personnes qu'elle connaissait en pénétrant dans le dîner.  Errol était assis sur sa banquette habituelle, mais il se leva aussitôt en la voyant arriver et vint s'installer à côté d'elle sur l'un des tabourets qui faisaient face au comptoir.

— Tu veux manger quelque chose, Errol ? lui demanda Katie en saluant d'un hochement de tête Sherona, occupée à rendre la monnaie à Marcus Stash.

Monty discutait avec un homme que la jeune femme avait rencontré récemment, du nom de Nick Brown, un artiste-peintre qui réalisait de magnifiques toiles figurant la forêt et les collines, et les vendait à la boutique solidaire de Dyer Creek. Elle avait décidé de lui acheter l'une de ses œuvres pour l'accrocher au-dessus de la cheminée, à Mitchell House, mais elle ne lui en avait pas encore parlé.

Marcus Stash semblait tendu. Il regardait fixement le dos de Miles Fordham. L'homme d'affaires était en pleine conversation avec un inconnu en costume-cravate, bien qu'il lorgnât régulièrement dans la direction de Katie.

— J'ai déjà mangé, répondit Errol. Un pain à la viande, des pommes de terre sautées, des haricots et un épi de maïs.

— Ça a l'air très bon. Je vais peut-être prendre la même chose, répondit-elle en jetant un coup d'œil au menu.

Elle entendit les clochettes de la porte tinter alors que Marcus Stash quittait le diner.

— Qu'est-ce que je vous sers, Katie ? lui demanda Sherona en réapparaissant derrière le comptoir.

La jeune femme passa commande.

— Vous vous sentez comment ? Pas de nausées matinales ? souffla la tenancière pendant qu'Errol étudiait l'un de ses avions.

— Quelques-unes, mais rien dont un soda et des biscuits ne puissent venir à bout. J'ai entendu dire que ça pouvait être bien pire.

Elle remarqua que la femme brune semblait inha-bituellement distraite.

— Quelque chose ne va pas, Sherona ? Cette dernière fronça les sourcils.

— Je sais que ça va vous paraître stupide, mais je me demande si je n'ai pas laissé ma cafetière allumée chez moi. Comme Derek est à son entraînement de foot, je ne peux pas l'appeler pour vérifier. Ça m'a perturbée tout l'après-midi.

— Pourquoi vous n'iriez pas faire un saut chez vous ? Je peux m'occuper du comptoir en attendant, lui proposa Katie.

Sherona commença par secouer la tête, mais elle jeta un regard dans la salle, qui était presque vide. À ce moment, Miles Fordham consulta sa montre et se leva de sa banquette. Il laissa derrière lui l'homme en costume-cravate qui finissait son café, salua Katie d'un geste et sortit d'un pas rapide.

— Vous êtes sûre, Katie ? Je n'en ai que pour cinq minutes. La seule chose que vous aurez à faire, c'est de remplir une ou deux tasses de café le temps que je revienne.

Katie descendit du tabouret.

— Aucun problème. Vous pouvez y aller. Sherona ôta son tablier et se dirigea à son tour vers

la sortie.

Errol sembla un peu perturbé de voir Katie passer derrière le comptoir et mettre le tablier de Sherona. Il aimait que son monde reste stable et ordonné.

— C'est juste pour un petit moment, Errol. Sherona va revenir très vite.

Elle lui adressa un sourire rassurant avant de s'emparer de la cafetière brûlante et de se diriger vers l'homme en costume.

— Je vous sers une autre tasse ? demanda-t-elle à ce dernier.

Elle jeta un coup d'œil par-dessus son épaule en entendant le son des clochettes et vit Derek Légion entrer. Il avait les cheveux humides et le visage rouge, et il portait un casque de football américain bleu et blanc sous le bras. Il sembla très surpris de voir Katie munie de la cafetière, mais il lui retourna son salut avant d'aller parler à Errol.

— Volontiers, dit le client en reposant sa tasse vide sur la soucoupe. Je dois prendre le vol de nuit à Saint-Louis, et j'ai du temps à tuer. C'est une région magnifique que vous avez ici. Je n'avais jamais rien vu de ce genre en Illinois.

— Vous êtes de Chicago ?

— De Springfield. Je me nomme Harlan. George Harlan, fit l'homme en serrant la main de Katie.

— Katie Hughes. Vous n'auriez pas un rapport avec la commission de contrôle des jeux, par hasard ?

La jeune femme connaissait parfaitement la réponse, depuis l'après-midi qu'elle avait passé à examiner les papiers de Miles.

— Si, tout à fait. Je suis venu ici pour effectuer notre inspection finale. Ce bateau-casino va représenter une grande source d'emplois pour votre petite communauté, fit Harlan avec un sourire. Après tous les licenciements à la mine de charbon, c'est une chance inouïe pour Vulture Canyon.

— Peut-être, répondit Katie en souriant elle aussi. À supposer que Fordham ait prévu d'offrir des postes aux gens d'ici.

— Qu'est-ce que vous voulez dire ? fit Harlan en fronçant les sourcils.

Elle ne répondit pas tout de suite, distraite à nouveau par le son des clochettes. Elle regarda en direction du seuil et vit un homme vêtu d'un blouson marron verrouiller la porte de l'intérieur.

— Eh ! s'exclama-t-elle, estomaquée.

Marcus Stash se retourna et pointa un revolver en direction de Katie et d'Harlan.

— Si tout le monde fait exactement ce que je dis, tout se passera bien, hurla-t-il.

Son regard dément se posa sur la jeune femme. Durant une fraction de seconde, il eut l'air aussi troublé qu'Errol de la voir à la place de Sherona. Il recouvrit très vite ses esprits.

— Tout le monde dans l'arrière-salle. Maintenant ! Katie marcha à pas lents vers le comptoir. Derek Légion était pâle comme un linge, mais Errol semblait à peine perturbé.

— Venez, Errol... Derek... On y va, dit-elle en essayant de garder une voix calme.

Elle jugea qu'il valait mieux ne pas contrarier Marcus Stash. Sous son blouson ouvert, on distinguait son torse entouré d'assez de dynamite pour rayer la minuscule Vulture Canyon de la carte de l'Illinois.







28

L'horloge interne de Rill était complètement déréglée après deux voyages au-dessus de l'océan en huit jours. Il avait quitté Malacnoic à l'aube, après avoir pris congé de ses oncles, et avait pris le premier vol de Dublin vers les États-Unis. Tout à sa hâte de retrouver Katie, il avait été incapable de dormir dans l'avion. Son impatience n'avait fait que croître quand il était resté coincé à LaGuardia pendant deux heures pour attendre sa correspondance.

Enfin, il avait fini par regagner Vulture Canyon, épuisé et les yeux gonflés, mais aussi galvanisé -vibrant à la perspective des retrouvailles. Il avait beaucoup de choses à dire à Katie. Beaucoup. Il avait essayé de l'appeler dès l'atterrissage, mais à sa grande déception, la ligne ne répondait pas. Une chose était certaine : maintenant que Katie était enceinte, il allait faire installer une ligne fixe à Mitchell House.

Il arriva enfin en haut de la colline, pour constater que la voiture de la jeune femme n'était pas là. Il crut que son cœur s'arrêtait de battre - et si elle était partie pour de bon ? Elle lui avait assuré que tout irait bien, quand il l'avait quittée la semaine précédente, mais il se doutait que la nouvelle de son départ subit l'avait blessée. D aurait dû lui donner davantage de détails sur l'endroit où il se rendait... et sur les raisons qui l'y avaient poussé.

Sauf qu'à dire vrai, il ne savait pas très bien alors pourquoi il ressentait le besoin de retourner à Malacnoic - il se serait senti stupide de lui expliquer ça. Il avait juste vaguement conscience que ce voyage lui était nécessaire pour éclairer certaines parties de sa vie.

La nouvelle de la grossesse de Katie en avait été l'élément déclencheur.

Il se rua dans la maison et fut quelque peu soulagé de constater que toutes les affaires de la jeune femme étaient encore là, et que son téléphone était posé sur la table de la cuisine. À peine deux minutes après son arrivée, il reprenait le volant et se dirigeait vers la ville.

Quand il atteignit Vulture Canyon, le soleil commençait à se lever derrière la ligne de la forêt, à l'ouest, projetant des ombres interminables dans la rue principale. Il vit la Maserati stationnée en face du dîner et se gara à son tour sur l'emplacement le plus proche. En voyant deux grands yeux bruns humides le contempler depuis le siège passager, il s'arrêta une seconde, perplexe.

— Barnyard ?

Le chien semblait d'une propreté inhabituelle. A la façon dont il gigotait, Rill devina qu'il était en train de remuer frénétiquement la queue.

Encore troublé par cette image inattendue, il sentit son cœur bondir dans sa poitrine et sourit intérieurement. Katie était là. Il avait l'impression d'être un adolescent de seize ans sur le point de retrouver la fille de ses rêves.

Non, ce n'était pas tout à fait ça. En réalité, il n'avait jamais ressenti ce genre de choses avant de nouer une relation avec elle. Il ne s'était jamais interrogé sur la dose de retenue qu'il conservait toujours quand il lui faisait l'amour, parce qu'il s'agissait d'un réflexe profondément enfoui en lui, presque aussi évident que celui de respirer. Le fait était que Rill n'avait jamais eu vraiment confiance en lui-même quand il s'agissait de sexe et d'amour.

Il n'avait pas eu les meilleurs modèles.

C'était sa méfiance instinctive à l'égard du sexe, ainsi que l'embarras et le rejet que lui inspirait sa famille, qui l'avaient poussé à placer Eden sur un piédestal, à l'ériger en déesse de la féminité. C'était pour ça, qu'il avait essayé de saborder sa relation avec Katie, lui laissant entendre qu'il n'avait rien à lui offrir, alors qu'elle méritait tout... et le meilleur.

Finalement, c'était Katie qui lui avait enseigné qu'un désir sexuel intense pouvait être l'expression spontanée de l'amour. C'était peut-être évident pour n'importe qui d'autre sur la planète, mais Rill devina qu'il avait été un peu lent à le comprendre.

Il sortit de sa voiture, les yeux fixés sur la devanture du dîner. Alors qu'il se dirigeait vers le seuil à grands pas, un cri de femme étouffé l'immobilisa sur place.

— Rill!

Il s'arrêta au milieu de la rue déserte et vit avec stupéfaction un véhicule de police s'arrêter à une vingtaine de pas, et Sherona Légion jaillir comme un diable du côté passager.

— Marcus Stash a pété un plomb ! s'écria-t-elle en accourant vers lui. Il a une arme et assez de dynamite sur lui pour faire sauter la moitié du pâté de maisons. Il reste plusieurs personnes au diner !

Elle avait parlé si vite, prenant à peine le temps de respirer, que Rill mit quelques secondes à comprendre ses paroles. Le shérif Mulligan qui s'époumonait dans son talkie-walkie, assis au volant de la voiture, n'arrangea pas les choses, surtout quand Rill entendit les mots « prise d'otages ».

— Calme-toi, Sherona, fit l'Irlandais alors qu'elle se jetait à son cou.

Il posa les mains sur ses épaules, essayant de la réconforter, tandis qu'elle s'efforçait visiblement de dominer sa peur.

— Il a dit que si ce gars de la commission des jeux -George Harlan - ne refusait pas d'accorder à Fordham sa licence, il le descendrait et ferait sauter le restaurant. Il a pris des otages. Il m'a dit qu'il avait de la dynamite sur lui. Il a obligé Monty à répondre au téléphone, et Monty m'a confirmé qu'il ne bluffait pas.

Rill contempla le visage livide de Sherona pendant un instant qui lui sembla durer une éternité. Ses iris sombres brillaient d'angoisse.

— Katie est là-dedans ? demanda-t-il lentement. Une étrange sensation de brûlure parcourut sa peau

quand Sherona hocha la tête.

— Elle m'a proposé de me remplacer au bar pendant que j'allais chez moi vérifier ma cafetière. Rill... Mon petit frère y est, lui aussi. Ses amis m'ont dit qu'il était entré quelques minutes à peine avant que Marcus m'appelle, murmura-t-elle d'une voix tremblante. Je n'arrive pas à croire que c'est en train d'arriver. Pourquoi Marcus fait ça ?

— C'est ce que tu as dit. Il est devenu dingue, je suppose, dit Rill en balayant du regard les vitrines qui longeaient le trottoir. Ça a commencé quand ?

— Marcus m'a appelée il y a tout juste cinq minutes. Il m'a dit de joindre Mulligan et de lui dire de le rappeler. J'ai eu de la chance de trouver le shérif encore à son bureau. Ensuite, j'ai croisé deux amis de Derek en train de rentrer de l'entraînement, et ils m'ont dit que Derek était entré au diner. Il est forcément là-dedans.

Rill essaya de se concentrer sur le visage de Sherona, mais c'était difficile avec les pensées qui s'entrechoquaient dans son crâne.

Katie était à l'intérieur, avec un forcené. Bon Dieu, que ferait-il si quelque chose lui arrivait ?

Il reconnut la lame glacée de l'effroi qui s'enfonçait lentement dans sa chair et la repoussa à la périphérie de sa conscience.

— D'accord. Résumons : tu es passée chez toi pour vérifier ta cafetière, et tu as demandé à Katie de surveiller le restaurant. Qui d'autre est dedans ?

Sherona ferma les paupières, comme si elle essayait de se repasser le film des événements.

— Monty était là, avec Nick Brown. Errol était assis à côté de Katie. Miles Fordham dînait avec l'homme de la commission des jeux que Marcus a menacé de descendre, George Harlan, mais il est reparti juste avant moi. Je ne sais pas si d'autres personnes ont quitté le diner en mon absence.

— Mais Derek y est entré ?

Une larme coula sur la joue de Sherona tandis qu'elle hochait la tête.

— Tu m'as dit que Marcus Stash t'avait appelée ? Il n'a pas essayé de joindre directement la police ?

— Non, il m'a téléphoné alors que j'étais encore chez moi. Il avait l'air furieux que je ne sois pas là.

Rill vit le shérif Mulligan - un homme trapu entre deux-âges, au crâne dégarni - s'approcher d'eux. Il reprit calmement à voix basse :

— Stash a le béguin pour toi, n'est-ce pas ?

— Oui, admit Sherona avec réticence.

— Il n'a pas vu tout de suite que tu n'étais pas au dîner. Il a dû être déçu.

Sherona lui lança un regard terrible, mais Rill s'interrompit alors que Mulligan approchait. Il n'avait eu l'occasion de croiser le shérif qu'à.deux ou trois reprises, et il n'était pas un grand fan. Mulligan le lui rendait bien, et l'Irlandais n'avait jamais rien fait pour changer cet état de choses. Il se fichait comme d'une guigne de l'opinion que le shérif avait de lui, mais il s'était forgé un jugement sur l'homme. Mulligan était loin d'être brillant, et il devait en être en partie conscient, car il aboyait sur toute personne qui faisait mine de mettre son autorité en doute.

— Qu'est-ce que vous foutez là, Pierce ?

— Ma fiancée est à l'intérieur, répondit Rill d'une voix neutre. (Sherona lui lança un regard surpris, mais il poursuivit :) Elle est enceinte. Je vous suggère d'appeler Stash immédiatement et de l'encourager à relâcher Katie Hughes et Derek Légion. Stash se considère comme un héros... un patriote, pas un assassin de femmes et d'enfants. Si vous obtenez ça de lui, il vous sera plus facile de négocier la libération des autres otages.

Mulligan écarquilla les yeux, visiblement stupéfait que Rill ait l'audace de lui donner des instructions.

— On n'est pas sur un plateau de cinéma, Rill. Je vous suggère de vous mêler de vos affaires. On a des renforts et des négociateurs spécialisés qui sont en route depuis Saint-Louis.

— Qui sait combien de temps il leur faudra pour arriver ? En plus, vous n'avez pas pris la personnalité de Stash en compte. Il hait les étrangers. C'est l'une des raisons qui l'ont poussé à agir - il a l'impression que Vulture Canyon est sur le point d'être envahi. Vous feriez mieux de négocier avec lui maintenant, avant que les renforts arrivent. Tout ce que vont faire les agents fédéraux, c'est rendre Stash encore plus paranoïaque.

Rill sut qu'il était allé trop loin quand Mulligan pointa sur lui un doigt potelé.

— Vous feriez mieux de la fermer. Ce n'est pas vous l'expert ici, c'est moi !

L'angoisse et la détresse atteignirent leur apogée dans la poitrine de Rill.

— Aucun de nous deux n'est expert, espèce d'imbécile ! Ne me dites pas que vous avez déjà été confronté à une prise d'otages. Il est incontestable, cependant, que vous avez un moyen de pression sur Stash parce que vous représentez l'autorité locale. Il vous connaît. Il a demandé à Sherona de vous appeler. Vous, répéta l'Irlandais d'une voix plus forte. Vous avez l'intention de vous sortir les doigts du cul pour prendre votre putain de téléphone ? Ça vous est si difficile de prononcer deux ou trois phrases qui vont peut-être sauver deux vies ?

Le visage de Mulligan vira au rouge vif.

— Je ne ferai rien de tel. J'attends que les négociateurs arrivent, et vous feriez mieux de m'imiter ! Je vous ordonne d'évacuer la zone et de vous éloigner au moins jusqu'à la rue, là-bas. Vous êtes sur une scène de crime. C'est valable aussi pour vous, Sherona.

— Mais, Rodney, Derek est à l'intérieur, dit la jeune femme d'un ton implorant.

— Ce bâtiment peut exploser à tout instant, répliqua Mulligan en s'empourprant encore plus. Je ne peux pas laisser des civils stationner dans la zone. (Il adressa à Rill un regard venimeux.) Ou me donner des ordres, d'ailleurs. Maintenant, dégagez d'ici !

Rill était sur le point de s'en prendre physiquement au shérif quand il vit que les genoux de Sherona tremblaient de plus en plus depuis que Mulligan avait parlé d'explosion imminente. Il soutint la jeune femme par les épaules et l'entraîna le long du trottoir.

Quand ils atteignirent le perron de l'annexe de la coopérative, Rill aida Sherona à s'asseoir sur les marches. Il vit deux hommes sortir de la taverne un peu plus loin, et distingua des « Rentrez chez vous ! » et « Zone interdite ! » au milieu des vociférations que Mulligan leur adressa.

— C'est un incapable, dit Sherona d'une voix atone.

— Est-ce que l'un de ses lieutenants serait plus compétent ?

Sherona secoua la tête, les yeux vrillés sur la devanture du diner, comme si elle pouvait en extraire son frère par la seule force de son regard.

— Rill, à quoi tu pensais, tout à l'heure, quand tu m'as dit que Stash était sans doute déçu de ne pas me trouver au restaurant ? Tu sous-entends qu'il fait tout ça à cause de moi ?

L'Irlandais lui jeta un bref coup d'œil, avant de se concentrer à nouveau sur l'alignement des façades.

— Il fallait qu'il attire ton attention, d'une manière ou d'une autre... Qu'il te montre qu'il avait du pouvoir. Ce n'est pas comme si tu lui en avais souvent laissé l'occasion.

— Tu ne peux pas croire ça.

— C'est loin d'être la seule raison, bien sûr, mais je ne serais pas surpris que son obsession pour toi ait joué un rôle dans tout ceci, répondit distraitement Rill. (Il désigna d'un hochement de tête l'alignement des boutiques.) Ces façades sont assez récentes, mais les bâtiments sont anciens. Il y a une chance que le restaurant soit connecté à l'un d'eux par une cour intérieure, ou quelque chose de ce genre ?

— Oui, répondit Sherona. (Comme si elle sortait d'un état de transe, elle redressa les épaules.) L'épicerie de la coopérative et le dîner partagent une cave à charbon - là où on stockait autrefois la houille pour alimenter les fourneaux.

— Où se trouve-t-elle exactement ?

Rill avait déjà accompagné deux ou trois fois Sherona jusqu'à l'arrière-salle du diner pour l'aider à porter des provisions. Il écouta attentivement la jeune femme lui décrire la configuration précise des lieux - apparemment, la cave à charbon donnait sur un grand placard, dans la remise du restaurant.

— Est-ce que Stash est au courant de son existence ?

— Je ne vois vraiment pas comment il aurait pu l'apprendre, répondit Sherona.

— Je vais aller le dire à Mulligan. Ça pourrait être une information-clé pour la police, fit Rill en se relevant.

Il s'immobilisa en voyant deux nouvelles voitures de police s'engager dans la rue, sirènes lumineuses en marche. Un homme vêtu d'un uniforme marron clair sortit de l'une d'entre elles, courut vers le véhicule de Mulligan et faillit tomber à la renverse quand le shérif ouvrit soudain sa portière, lui barrant le passage. L'officier se mit à déverser un chapelet d'insultes sur son lieutenant hébété.

— Oh, mon Dieu, Rill... murmura Sherona. Qu'est-ce qui va arriver à Derek, Katie et les autres ?

L'Irlandais contemplait fixement la scène, comprenant le désespoir qui perçait dans la voix de la jeune femme. C'était comme de voir votre trésor le plus cher placé entre les mains de Benny Hill...

Il lui adressa un regard sombre par-dessus son épaule.

— Tout va bien se passer, Sherona.

En se dirigeant vers Mulligan et son équipe d'empotés, il se dit qu'il aurait vraiment voulu croire à cette dernière phrase. Le shérif lui hurla aussitôt d'évacuer la « zone interdite » sous peine d'arrestation. Rill faisait de son mieux pour garder son calme en attendant que Mulligan lui laisse l'occasion de lui parler de la cave à charbon. Il jeta un regard en arrière et constata que Sherona avait disparu.

— Tu vas obtempérer, Pierce, ou je dois sortir les menottes ? J'en ai plus qu'assez de te voir fourrer ton nez partout.

À l'angle de son champ de vision, il distingua un mouvement. Sherona venait de s'élancer le long des anciennes façades qui bordaient la rue principale.

— Merde ! jura Rill entre ses dents.

— Halte ! Je vous arrête pour rébellion contre un représentant des forces de l'ordre, beugla Mulligan.

L'Irlandais dévisagea le shérif avec un mélange d'incrédulité et de rage et recula d'un pas. Puis il fit brusquement demi-tour et s'élança dans la rue.

— Si tu oses mettre le pied dans la zone interdite je t'arrête pour de bon, Pierce !

Rill l'entendit à peine. Il atteignit le coin de la rue et balaya les environs du regard, espérant qu'aucun autre flic ne le surveillait. Mais les trois hommes étaient tous occupés à jacasser dans leurs émetteurs radio respectifs, le micro vissé aux lèvres, chacun absorbé par sa propre conversation.

Rill traversa la rue à toute vitesse, se demandant s'il allait arriver à temps pour empêcher Sherona de faire quelque chose de vraiment stupide.
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— Je dois vraiment attacher Errol ? demanda Katie à Marcus Stash. Vous savez qu'il serait bien plus calme si on le laissait jouer avec son avion, Marcus.

Stash sembla un instant indécis et déstabilisé par sa requête, mais il finit par aboyer l'ordre à Katie d'immobiliser Errol et de la boucler - Rill lui avait toujours dit qu'elle était incapable de se taire, même si sa vie en dépendait.

Elle ne se rendait pas compte à quel point il avait raison, avant d'être confrontée à Marcus Stash.

— Pourquoi vous ne laissez pas partir Derek, Marcus ? essaya-t-elle de le raisonner pendant qu'il lui joignait les mains derrière le dos, après l'avoir obligée à le faire à sa place pour les autres otages.

Il passa ses compagnons en revue un par un pour vérifier qu'elle avait bien serré leurs liens. Katie avait songé à se rebeller contre Stash quand il avait posé momentanément son revolver pour lui attacher les poignets, mais à la dernière seconde, il lui avait dit qu'il descendrait Errol, en plus d'elle, si elle osait bouger. Il avait gardé le revolver à portée de main, et Katie ne voulait pas mettre en péril la vie du jeune homme. Alors, elle continua à lutter avec la seule arme dont elle disposait. Sa langue.

— Vous n'aviez sans doute pas prévu que Derek serait mêlé à tout ça. Sherona doit être très inquiète. Vous n'avez pas envie de faire du mal à un gosse, n'est-ce pas ?

Une goutte de sueur coula sur les traits rudes du jeune homme.

— D'accord, d'accord. Je vais y réfléchir, OK ? Laissez-moi juste... laissez-moi juste en paix une minute, c'est compris ?

— Bien sûr, répondit Katie en commençant à tordre les poignets pour se libérer.

// est hors de question que je laisse quelqu'un d'autre que Rill m attacher, songea-t-elle avec irritation.

Elle regarda autour d'elle pour essayer de prendre en compte chaque détail. La lumière des néons semblait accentuer la netteté des lieux de manière surréaliste. Elle était assise entre Errol et un sac à patates. La porte de derrière se trouvait au fond d'un bref couloir, juste à sa droite. Elle voyait aussi la porte d'une grosse remise, entrouverte, derrière laquelle elle distinguait des rayonnages recouverts de cartons et de boîtes de nourriture. Stash avait confisqué les béquilles d'Errol et les avait posées contre le mur situé face à la remise.

Terrorisée, elle vit Stash placer le détonateur de la dynamite sur une caisse en bois. Au sommet de la petite boîte clignotait un voyant vert. Katie se demanda à quoi ressemblait la mort dans une explosion. Elle ne reverrait plus jamais ses parents, ni Everett... ni Rill.

Elle ne mettrait jamais au monde son enfant.

Cette idée lui fut tellement insupportable qu'elle la repoussa dans les limbes de sa conscience.

Stash se mit à faire des allers-retours devant les otages. Une fois, il alla jeter un coup d'oeil dans la salle principale du diner, de toute évidence pour s'informer de ce qu'il se passait dans la rue.

Katie dévisagea un par un ses autres compagnons alignés en rang d'oignons. Derek Légion semblait relativement calme, mais ses traits exprimaient un mélange de peur et de rage, comme s'il avait envie de plaquer Marcus au sol. Monty, égal à lui-même, observait la scène avec un intérêt ironique et détaché. Katie eut l'impression que s'il avait eu les mains libres et un journal à sa disposition, il se serait fort bien accommodé de sa condition d'otage. Errol se tortillait de plus en plus, mais c'étaient plus les cordes qui semblaient l'énerver que les menaces de Stash. Nick Brown avait l'air effrayé et choqué, moins, cependant, que George Harlan.

Ce dernier avait entendu Marcus discuter au téléphone avec Sherona et dire qu'il avait l'intention de le liquider s'il ne refusait pas sa licence à Fordham. Apparemment, il ne lui était pas venu à l'esprit qu'il lui aurait suffi de mentir à Stash.

Les gens avaient tendance à perdre leur faculté de raisonnement quand un forcené les menaçait de mort.

— Il faut qu'on continue à le faire parler, qu'on l'encourage à laisser partir d'abord Derek, et ensuite Errol, chuchota-t-elle aux autres otages.

Anxieuse, elle leva la tête en voyant Stash revenir dans la pièce.

— Tout va bien se passer, Errol, souffla-t-elle au jeune homme qui gigotait à côté d'elle. Calme-toi. Je suis là.

— Pourquoi cette andouille de Mulligan ne rappelle pas ? marmonna Stash entre ses dents au bout d'un laps de temps qui semblait avoir duré des heures à Katie - mais qui ne représentait sans doute pas plus de vingt minutes.

— Vous devriez peut-être rappeler Sherona, suggéra-t-elle.

La tête du forcené était agitée de tics nerveux. Katie ne put s'empêcher de trembler devant son regard... le regard d'un fanatique.

— Vous pourriez lui demander d'insister auprès du shérif. Elle n'a peut-être pas bien compris, la dernière fois... Elle était sans doute un peu choquée, vous ne pensez pas ? Vous devriez peut-être en profiter pour lui dire que vous avez l'intention de laisser repartir Derek. Vous voulez que le monde sache que le bateau-casino serait une chose terrible pour Vulture Canyon, Marcus, et je suis sûre que Sherona serait d'accord avec ça, non ?

L'expression féroce de Stash changea lorsqu'il entendit le nom de Sherona.

— Elle serait d'accord, marmonna-t-il. Elle m'a souvent dit qu'elle détestait le projet de casino. Vulture Canyon, c'est la nature, l'air pur et la tranquillité, pas un putain de terrain de jeu pour riches qui veulent picoler, faire la fête et détruire cette forêt !

Katie hocha la tête avec sympathie.

— Mais j'imagine que Sherona est un peu bouleversée en ce moment, qu'elle n'arrête pas de penser à son petit frère coincé au milieu de... vous savez... de toute cette histoire. (Elle regarda tristement les pains de dynamite arrimés autour du torse du jeune homme.) Vous ne pensez pas que ce serait mieux de l'appeler et de lui dire que vous allez laisser sortir Derek par la porte de derrière ?

Stash paraissait déchiré entre son rôle de gros dur à la Rambo et celui d'adorateur de Sherona. Il prit une profonde inspiration et finit par hocher la tête.

— Ouais. Je vais faire ça.

— C'est la décision la plus courageuse, Marcus, fit Katie alors que le jeune homme sortait son téléphone.

Pendant qu'il composait le numéro, elle tordit les mains de plus belle derrière son dos. Quand elle se rendit compte que Monty la regardait, elle désigna Stash d'un hochement de tête pour lui suggérer de le distraire pendant qu'elle essayait de se libérer de ses liens.

— Tu penses vraiment que ça va marcher, Stash ? lança le cinquantenaire d'une voix neutre. La seule chose qui risque de se passer, c'est qu'on va peut-être tous partir en fumée, alors qu'on est de ton côté. Et ça n'empêchera pas ce putain de casino d'ouvrir.

Katie leva les yeux au ciel, exaspérée, en voyant Marcus baisser la main qui tenait le téléphone et adresser à Monty un regard dément.

— Vous n'avez pas réussi à joindre Sherona ? fit-elle afin de ramener le sujet sur Derek.

Stash baissa les yeux sur son téléphone.

— Pas de réseau.

Merde ! jura intérieurement la jeune femme. Putain de collines. Elle jeta un coup d'œil à Monty, qui lui répondit par une mimique signifiant : « Et maintenant ? ». Katie grimaça de douleur en s'entail-lant presque le poignet avec les cordes.

— Vous savez, Marcus, je regrette de n'avoir pas compris à quel point vous teniez à faire annuler ce projet de casino. Vraiment. J'aurais pu vous aider.

À l'angle de son champ de vision, elle vit Monty lui adresser un regard incrédule.

— Vous ? M'aider ? Une pouffiasse de Californie ? Qu'est-ce que vous auriez bien pu faire pour m'aider ?

Stash se remit à tourner comme un lion en cage, son arme dans une main et son téléphone portable dans l'autre.

— Je ne suis peut-être pas d'ici, mais je dispose de quelques informations qui pourraient influencer la décision de monsieur Harlan.

— Eh bien, allez-y, alors, crachez le morceau ! Harlan est juste là. On est tous pendus à vos lèvres, lança le forcené, amer.

Il ne croyait visiblement pas un traître mot de ce qu'elle venait de dire.

Katie jeta un coup d'œil sur sa gauche et vit quatre visages livides tournés vers elle - Errol était trop occupé à se tortiller dans tous les sens pour prêter attention à ses propos.

— J'ai la preuve que Miles Fordham offre les services de prostituées aux clients qui fréquentent son club.

Marcus Stash se figea. Même Errol cessa de gigoter quelque temps.

— C'est la vérité, reprit Katie après plusieurs secondes. J'ai vu des documents au bureau de Fordham qui prouvent ce que j'affirme. Je le soupçonnais depuis longtemps, mais je n'aurais pas pu rassembler les pièces du puzzle si je n'avais pas rencontré Joe Jones pour l'aider à remplir sa déclaration d'impôts. Il a insisté pour me montrer les relevés bancaires de sa petite-fille, Amber. Le jour de ma première visite, Monty m'avait sous-entendu qu'elle avait fait main basse sur une partie de l'argent que Joe avait tiré de la vente de sa propriété à Fordham. Alors, quand Joe m'a proposé une deuxième fois de consulter le journal de comptes d'Amber, j'y ai vu une occasion de vérifier si ces soupçons étaient fondés. C'est là que j'ai découvert qu'Amber Jones était payée par Miles Fordham pour passer du temps avec certains hommes. Elle notait soigneusement le nom de tous ceux avec qui elle avait couché, en précisant le numéro des chèques qui lui étaient adressés par Miles. D'après ce que j'ai vu au bureau de Fordham, je pense qu'il y a deux autres filles qu'il paie pour divertir ses clients. Et j'imagine qu'il envisageait d'étendre le système à plus grande échelle après l'ouverture du casino. Katie porta son attention sur George Harlan.

— Je ne sais pas exactement quels sont vos critères, monsieur Harlan, mais je suppose que la découverte d'une affaire de prostitution serait susceptible d'influer sur la décision finale de l'État ? Il me semblait que l'un des buts de l'encadrement légal des jeux était d'éviter que s'y mêle le trafic de services sexuels.

Monty esquissa un infime sourire, mais George Harlan semblait confus.

— Eh bien... Évidemment, si on pouvait prouver cela par des moyens légaux, ça pèserait sur la balance - la commission des jeux tient à éviter que les casinos servent d'écran à des activités criminelles, et en particulier la prostitution, mais...

— Oh, ça peut être prouvé, faites-moi confiance, le coupa Katie avant qu'Harlan ait eu le temps de creuser davantage leurs tombes.

— Comment ? aboya Stash.

— J'ai fait des copies des documents, mentit Katie. (Elle rencontra le regard dément du forcené et se força à ne pas cligner les paupières. Il fallait à tout prix qu'il la croie.) Je n'aime pas plus que vous cette enflure de Fordham.

Stash recommença à arpenter la pièce. Katie avala péniblement sa salive et parvint à dégager une main de la corde.

Bingo.

— Je crois qu'elle a débusqué quelque chose, Stash, intervint Monty d'une voix calme et assurée. Tu devrais peut-être arrêter tout ça avant qu'un malheur arrive. On peut stopper Fordham par des moyens légaux.

Katie était occupée à libérer son autre poignet, les yeux vrillés sur Stash pour s'assurer qu'il ne remarquait pas le mouvement de ses épaules à l'angle de son champ de vision.

Elle laissa échapper un hoquet de douleur, et tous les visages dans la pièce se tournèrent vers elle.

— Aïe, jura-t-elle en regardant ses chevilles. J'ai une crampe à la jambe.

Elle releva prudemment les yeux et remarqua que Stash avait repris ses allers et retours.

— Ça ne marchera jamais. Fordham et ses putains d'avocats... Il s'arrangera pour tromper la justice.



— Pas forcément, fit George Harlan, nerveux. Katie eut l'impression que Monty venait de donner

un violent coup de coude au fonctionnaire pour essayer de lui remettre un peu de plomb dans la cervelle. Pendant qu'Harlan se lançait dans un exposé tarabiscoté, expliquant que si l'on trouvait des preuves infaillibles que Fordham était impliqué dans une affaire de prostitution, cela compromettrait irrémédiablement ses chances d'obtenir une licence légale, Katie jeta un coup d'oeil prudent vers la remise.

Elle ne venait pas d'avoir une hallucination.

Rill se tenait debout au milieu du réduit, masqué à la vue de Stash par la porte à moitié ouverte. Elle constata qu'une autre personne se trouvait derrière lui, et elle reconnut la chevelure auburn de Sherona.

Rill posa un doigt sur ses lèvres. La jeune femme n'arrivait pas à croire qu'elle était en train de contempler Rill... au milieu d'un garde-manger... à l'arrière d'un restaurant... à Vulture Canyon.

... alors qu'elle était presque convaincue qu'il ne reviendrait jamais.

Il fit quelque chose d'étrange, qui sembla à Katie trop réaliste pour que cela fût un rêve. Il désigna d'abord la direction de Stash à travers la porte. Puis, il leva la main et mima le geste d'appuyer sur un bouton et de le relâcher.

Katie hocha la tête, comprenant à quoi il faisait allusion.

Ils étaient peut-être deux crétins venus d'Hollywood, mais ils avaient tout deux baigné dans le cinéma, et ils connaissaient très bien les scénarios de films basés sur un dispositif connu sous le nom de « levier de l'homme mort ». Ce que voulait dire Rill, c'est que Stash ne pouvait pas faire exploser la dynamite si quelqu'un se jetait sur lui et qu'il relâchait par réflexe la pression sur un bouton. Il ne portait pas l'appareillage radio qui le lui aurait permis. Le détonateur devait être activé manuellement.

Elle n'arrivait pas à détacher le regard de Rill et s'aperçut avec soulagement que Stash semblait écouter avec attention les explications alambiquées de Harlan. Bizarrement, la joue droite et le front de l'Irlandais étaient maculés de suie noire. Une tenue de camouflage ?

Elle reporta nerveusement son attention sur Stash, puis revint à Rill et recommença son manège, lui indiquant par la direction de son regard l'endroit où se trouvait le forcené. Bientôt, elle n'eut plus à se soucier de cela, car Stash cessa de bouger et se mit à parler, signalant du même coup sa position à Rill.

— Vous ne pouvez pas me garantir que Fordham ne réussira pas à contourner la loi, Harlan. Et personne d'autre ne le peut à Vulture Canyon. Vous ne connaissez pas Fordham. C'est le diable en personne.

Les yeux de Katie s'agrandirent, et son cœur bondit dans sa poitrine quand elle vit Rill tendre la main hors de la remise en un geste extraordinairement vif pour attraper l'une des béquilles d'Errol. Elle comprit alors ce qu'il avait l'intention de faire.

Une vague de terreur la submergea quand elle songea au revolver de Stash... et à la dynamite. Tout ce que Stash avait à faire, c'était de parcourir deux mètres et demi, de ramasser le détonateur, de l'actionner, et BOUM.

Rill s'avança très lentement derrière la porte, le visage concentré, écoutant Stash avec attention. Katie comprit, terrifiée, qu'il se fiait au son de sa voix pour savoir à quel moment il lui tournerait le dos.

— Si j'avais une preuve solide, ça compterait. Mais je ne peux pas prendre le risque. Je dois arrêter Fordham. Il me prive de mes droits de citoyen, divaguait-il. Je représente la dernière ligne de défense de Vulture Canyon. (Il semblait regagner de l'assurance en s'écoulant parler. Katie, morte d'appréhension, le vit pivoter sur lui-même et se retrouver dos à Rill.) Je vais arrêter ce fils de pute avant qu'il détruise t...

Tchac !

Rill avait surgi de la remise comme un beau diable et abattu la partie haute de la béquille derrière le crâne de Stash comme une batte de base-bail. Katie se souvenait de la manière dont il fendait les bûches d'un seul coup, puissant et net. L'effet sur un être humain était similaire, réalisa-t-elle à travers le brouillard du choc.

Marcus Stash s'écroula au sol comme un androïde dont on aurait soudain désactivé les batteries. Son revolver glissa sur le plancher, et disparut par le seuil de la salle principale. Sherona se rua dessus et revint dans l'arrière-salle, pointant l'arme vers le corps inerte de Stash. Katie fut impressionnée par l'assurance avec laquelle elle brandissait le revolver.

— Où l'a-t-il mis ? demanda Rill à la jeune femme. Elle comprit tout de suite qu'il parlait du

détonateur.

— Là, fit-elle en désignant d'un hochement de tête la caisse en bois qui se trouvait derrière lui.

Ils poussèrent tous un soupir de soulagement après que Rill eut actionné un bouton, ce qui eut pour effet d'éteindre le voyant clignotant.

Katie se releva d'un coup, comme si elle était montée sur ressorts. Elle s'élança vers Rill, qui l'accueillit dans ses bras avec un son étouffé.

— Tu vas bien, Katie ?

Sa voix grave et musicale résonna juste sous son oreille.

— Je vais bien. Je pensais que tu ne reviendrais pas, dit-elle en redressant la tête.

— Je te l'avais promis, Soleil. Je suis rentré pour de bon.

— Pour de bon ? souffla Katie, comme si elle n'était pas certaine d'avoir interprété correctement le message qu'elle lisait dans ses yeux bleus.

Rill opina du chef et la serra contre lui. Il murmura avec douceur, tout près de ses lèvres, de façon que personne d'autre ne puisse l'entendre – une précaution sans doute inutile, vu que les autres otages étaient tous en train de parler avec excitation.

— Je me disais... tu serais d'accord pour que je fasse des travaux dans la maison ? Le bébé aura besoin d'une chambre.

— Et la façade a besoin d'un sérieux coup de peinture, chuchota Katie alors que leurs lèvres se frôlaient. J'ai adopté Barnyard.

— Oui, j'avais remarqué, dit-il juste avant de l'embrasser passionnément, faisant oublier à Katie toute vision de dingue armé ou d'aménagements domestiques.

Rill était revenu. Il était revenu.

— Dites, vous deux, ça vous ennuierait de nous détacher avant de continuer votre conte de fées ? fit Monty d'un ton acide.

Katie descella sa bouche de celle de Rill, et un sourire radieux apparut sur ses lèvres.
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Il était minuit passé, et les muscles de Rill commençaient à se tendre de fatigue. Il n'avait dormi que quelques heures, la nuit précédente, obsédé par la perspective de retrouver Katie. Après l'arrestation d'un Stash préalablement réanimé, il n'avait désiré qu'une chose : emmener Katie avec lui et retrouver le calme de la colline. Mais Mulligan les avait retenus à l'intérieur du dîner pour prendre leurs dépositions.

Les citoyens de Vulture Canyon étaient venus peu à peu emplir la salle du restaurant à mesure que la nuit avançait, tous sommés par le shérif de dégager les lieux et de rentrer chez eux. La plupart d'entre eux, comme Olive Fanatoon, s'étaient contentés de lui opposer une indifférence royale et s'étaient jetés dans les bras des êtres qui leur étaient chers. Les agents fédéraux, arrivés une demi-heure après la fin de la crise, regardaient Mulligan d'un œil noir chaque fois qu'il faisait mine de s'approcher d'eux.

Plusieurs agents finirent par accepter les délicieuses tartes que leur offrait Sherona. Une étrange atmosphère de fête se répandit parmi les badauds, qui se félicitaient de la libération des otages et se répandaient en conjectures sur les motivations et la personnalité de Marcus Stash.

Quand Rill avait entendu Katie décrire aux policiers comment elle avait essayé de faire croire à Stash son histoire de prostitution, il avait été émerveillé par son courage.

À présent, ils étaient enfin chez eux. L'Irlandais remarqua que Barnyard avait l'air presque aussi épuisé que lui quand le chien alla s'affaler près du feu.

Katie revint dans le salon, tout en prenant congé de sa mère au téléphone. La fatigue de Rill sembla s'évanouir d'un coup quand il la vit. Ils avaient beaucoup parlé durant les dernières heures, se décrivant les détails de leur semaine passée, mais ils ne s'étaient pas vraiment touchés... Ils étaient encore tous les deux sous le choc de leurs retrouvailles riches en émotions, dans l'arrière-salle du dîner.

Katie s'était changée pendant qu'il prenait une douche - il était recouvert de suie après s'être jeté à la poursuite de Sherona à travers la cave à charbon. Cette dernière s'était montrée si déterminée à affronter Stash et à se porter au secours de Derek que Rill en était finalement arrivé à la conclusion qu'il n'avait d'autre choix que de l'aider. S'il avait continué à discuter avec elle à voix basse, Stash les aurait entendus, et l'enfer se serait déchaîné.

Katie avait revêtu l'une des jupes bohèmes que Rill affectionnait tant, parce qu'elles mettaient en valeur sa mince silhouette et son tempérament de feu. Elle n'avait pas attaché ses cheveux, et ses boucles blondes lui retombaient jusqu'aux hanches.

Elle s'installa juste à côté de lui sur le canapé. Il plongea les doigts entre ses mèches soyeuses.

Elle adressa à Rill un sourire discret avant de prendre congé une dernière fois de sa mère et de raccrocher. Ce sourire s'attardait encore sur ses lèvres quand elle reposa le téléphone sur la table basse.

Il tendit la main vers elle.

— Tu as dit à ta mère que tu étais enceinte ? fit Rill en brisant leur baiser, un long moment plus tard.

Il avait passé les précédentes minutes à essayer de percer le mystère de ce sourire, en explorant sa bouche. Tout ce qu'il avait réussi à faire, c'était provoquer une monumentale érection. Mais il pouvait attendre, et cette attente serait presque aussi délicieuse que l'instant où il ferait enfin l'amour à Katie.

Il avait l'éternité devant lui, tant que la jeune femme resterait dans ses bras.

— Non... Je voulais juste les mettre au courant de ce qu'il était arrivé, et les rassurer. Maman a dit qu'elle appellerait Everett. La nouvelle de la prise d'otages n'arrivera probablement jamais jusqu'aux colonnes des journaux de Los Angeles - grâce à toi, les choses se sont déroulées de manière très discrète -, mais j'ai vu des journalistes locaux arriver au diner, et qui sait ce que papa peut voir sur CNN ou une autre chaîne d'infos !

Rill enfouit les doigts dans la chevelure de Katie et se pencha pour respirer son cou.

— Alors, tu ne leur as rien dit pour le bébé ?

— Non, dit-elle doucement. Je n'en ai parlé qu'à Everett. J'ai pensé que ce serait mieux comme ça, tu ne crois pas ?

Il lui adressa un regard interrogatif.

— Parce que je peux encore perdre le bébé, à un stade aussi précoce, reprit-elle.

Rill s'écarta un peu pour mieux distinguer son visage.

— C'est le docteur qui t'a dit ça ? Quelque chose ne va pas ?

— Non, tout va bien, fit-elle en l'attirant de nouveau à elle et en se lovant contre lui. C'est juste une précaution d'usage, pour prévenir au maximum les déceptions.

— Tu ne vas pas perdre le bébé. Elle haussa les sourcils.

— Qu'est-ce qui te permet d'en être si sûr ?

— Parce que c'est un Pierce, et que les Pierce sont connus pour être très têtus.

— Ce n'est pas encore un Pierce.

Il sourit en entendant le léger ton de défi dans sa voix.

— C'est un Pierce depuis le début, répliqua-t-il. Et si tu fais allusion aux questions légales, ce sera réglé dès qu'on aura le temps de parler un peu mariage.

Le sourire joueur de Katie se figea, avant de disparaître. Il lui souleva doucement le menton.

— Qu'est-ce qui te fait peur ? Le fait que je me souvienne de la nuit où ce bébé a été conçu ? Ou le fait que je vienne de te demander en mariage ?

— Les deux, je suppose, souffla-t-elle. Tu... tu t'en souviens ? De la première nuit ?

— Pas autant que je le devrais, reconnut-il avec une grimace. Et avant de revenir à Malacnoic, je crois que je ne pouvais pas m'en souvenir. Mais au bout d'un moment... j'ai su. Des choses me sont revenues en mémoire.

— Qu'est-ce que tu veux dire ?

Il haussa les épaules, un peu penaud de devoir révéler ses vulnérabilités et ses failles à la jeune femme.

— J'ai repensé à ce que tu m'as dit, le jour où je t'ai trouvée dans la salle de bains avec le test de grossesse. Tu as affirmé que j'étais ivre mort à ton arrivée... que mon haleine empestait l'alcool, dit-il en la regardant dans les yeux. Je ne me suis pas saoulé une seule fois depuis que tu es là. katie. Je n'ai même jamais bu devant toi. Tu sais comme moi que je n'étais pas un grand buveur avant la mort d'Eden... et je crois que maintenant, il me suffit d'être ivre de toi. La dernière cuite de ma vie restera celle de la nuit où tu es arrivée à Vulture Canyon.

Il ferma les paupières et inspira profondément, essayant de rassembler ses pensées.

— Rill ? Est-ce que ça va ? demanda-t-elle au bout d'un moment.

Il secoua la tête.

— Oui... C'est juste que... c'est difficile.

— Difficile de faire quoi ? souffla la jeune femme. L'expression de son visage exprimait à la fois le

trouble et la compassion.

— Difficile d'admettre que j'ai commis une énorme erreur en épousant ma première femme. Difficile de reconnaître que j'ai forcé Eden à jouer le rôle d'une sainte, parce que j'avais peur de ce que j'étais... parce que j'avais peur d'être comme ma mère.

— Et tes oncles ?

— Oui, c'est ce que je me disais. Mais j'ai changé d'avis là-dessus. Je suis heureux d'avoir revu Ray et William. Je ne m'étais jamais rendu compte de l'importance qu'ils ont eue dans ma vie. Ce sont de sacrés lascars, et ils seront peut-être en prison pour un délit mineur la prochaine fois que nous irons à Malacnoic. Mais j'aimerais que tu les rencontres.

Elle sourit.

— Ça me plairait aussi. Mais je ne comprends toujours pas à quoi tu fais allusion, quand tu dis que tu ne pouvais pas te souvenir de notre première nuit avant de te rendre à Malacnoic.

— J'avais tellement envie de toi, cette nuit-là... Ça, je m'en souviens, d'une manière très générale, mais pas en détail. C'était peut-être un effet dû au whisky, sauf que je ne me souviens pas avoir jamais autant désiré une autre femme qu'à ce moment-là. Et... et pourtant, ce n'était pas un sentiment totalement nouveau. Je m'étais tellement habitué à réprimer mes envies au fil des années, à étouffer mes désirs...

Il regarda Katie dans les yeux, espérant qu'elle comprendrait la complexité de ce qu'il s'était passé cette nuit-là, quand elle avait frappé à sa porte.

— Mais tout d'un coup tu étais là, Katie, et j'étais faible... plus faible que je ne l'avais jamais été. Toutes les barrières sont tombées d'un seul coup en moi. Il fallait que je te possède. Je t'ai possédée. Après ça, j'ai lutté contre moi-même chaque seconde que tu as passée dans cette maison pour oublier à tout prix que j'avais cédé à mon désir, ce désir auquel je m'étais juré de ne jamais succomber.

» Quand je suis retourné à Malacnoic et que j'ai vu ma mère, j'ai réalisé à quel point elle et moi étions différents. Elle l'a dit elle-même - aussi différents que l'hiver et l'été. J'avais toujours essayé de m'en convaincre, mais au fond de moi, j'étais persuadé que je finirais par devenir comme elle : dépendant du sexe, totalement centré sur moi-même, incapable de ressentir quelque chose pour un autre être humain...

— Tu es tout l'inverse de ça ! s'exclama Katie d'un air presque choqué.

Il sourit, l'attira contre lui et lui baisa le front.

— Je t'aime, Katie. Pour ce que tu viens de dire, et pour bien d'autres choses, chuchota-t-il avant de sceller ses lèvres aux siennes.

Un long moment plus tard, elle rompit leur baiser, mais leurs bouches s'éloignèrent à peine de quelques millimètres.

— Rill?

— Oui?

— Est-ce que ça veut dire que tu me désirais même... même il y a plusieurs années ?

— Je ne sais pas quand ça a commencé, admit-il. Tout ce que je sais, c'est que lorsque tu es apparue comme un ange devant ma porte, tout a débordé en moi. C'était si fort qu'il me semble que je t'ai aimée, d'une façon différente, depuis le premier jour où je t'ai vue, Katie. Seul un feu qui couve depuis très longtemps peut se déchaîner ainsi.

— Tu ne m'as même pas reconnue. J'ai pensé que c'était parce que je m'étais teint les cheveux.

Il laissa fuser un petit rire.

— Qu'est-ce qu'il y a ?

— Je t'avais reconnue, Soleil. J'ai peut-être tenté de me persuader du contraire, mais c'est la vérité. Pourquoi crois-tu que je te raconte tout ça ? Tu ne vois pas ce que j'essaie de te dire ?

Au bout d'un moment, la jeune femme écarta les lèvres, bouche bée, et Rill s'en empara à nouveau. Ils s'embrassèrent avec ardeur, se gorgeant l'un de l'autre, jusqu'à ce que leurs corps s'enflamment.

— Je veux te prendre comme je t'ai prise la première nuit. Je veux essayer de me rappeler. Tu veux bien me guider ? souffla-t-il d'une voix rauque.

— Oui... Oui, répondit-elle.

À la surprise de Rill, elle ôta sa tunique en la faisant passer par-dessus sa tête et retira son soutien-gorge. Il savoura la vision de ses seins doux et fermes, mais son sourire attira son attention quand elle le prit par la main pour le conduire jusqu'à sa chambre. À la lumière qui filtrait du couloir, il contempla, fasciné, la cascade de boucles d'or qui bruissaient subtilement sur son dos nu.

Il l'enlaça par-derrière quand elle s'arrêta devant le lit, avide de sentir sa chair contre la sienne.

— Qu'est-ce qu'il est arrivé ensuite ? souffla-t-il en se penchant en avant pour lui embrasser la nuque.

— Ça, répondit Katie.

Elle tourna la tête vers lui et lui offrit ses lèvres. Rill fléchit les genoux et pressa son érection contre les fesses de la jeune femme.

— Bon Dieu ! Il faut que je te prenne maintenant, Katie.

— Oui.

Lorsqu'elle s'avança pour poser les paumes sur le matelas, Rill se figea.

— Comme ça ? Par-derrière ? La première fois ? (Une vague de honte le traversa.) Oh, Katie... je suis désolé.

Elle le regarda à nouveau par-dessus son épaule, le visage irradiant de beauté.

— Pas moi, Rill.

Il la regarda se courber sur le lit, fou de désir. Il n'en revenait toujours pas de la voir s'offrir ainsi à lui, comme chaque fois, sans la moindre réserve.

Quelques instants plus tard, il dirigeait son membre dressé vers la fente chaude et étroite de son sexe et gémissait d'extase en s'enfonçant en elle comme dans un écrin de velours.

— Laisse-moi faire, Katie, implora-t-il entre ses dents serrées. Ça fait si longtemps que j'attends ça.

Un peu plus tard, ils se retrouvèrent étendus sur le lit,  tous deux ensommeillés,  épuisés,  mais pleinement conscients l'un de l'autre et réticents à glisser dans le monde des rêves. La jeune femme était blottie dans le giron de Rill.

— C'est vraiment dommage que l'histoire que tu as racontée à Marcus au sujet de cette affaire de prostitution soit forgée de toutes pièces. J'aurais aimé qu'on soit débarrassés de ce salaud, murmura l'Irlandais.

— Je croyais que tu te fichais de cette ville et de ses habitants ? s'étonna Katie en se retournant pour voir son visage.

Il haussa les épaules.

— Je m'en fichais avant. (Il se mit à jouer avec l'une de ses boucles, la faisant glisser entre ses doigts avant de la frotter pensivement contre son menton.) Mais les choses ont changé. Je crois que je vais appeler Olive Fanatoon pour avoir une petite discussion avec elle au sujet de son association.

Katie se dévissa presque le cou tant elle était surprise.

— Tu vas accepter d'être le porte-parole de Food for the Body and Soul comme elle te l'avait demandé ?

— Je suis en train d'y réfléchir, fit-il d'un ton si nonchalant que la jeune femme comprit qu'il avait déjà pris sa décision. Je vais me remettre à écrire, et peut-être à réaliser des films. Je serai souvent sur la route. Mais je veux que Vulture Canyon soit davantage que mon point d'atterrissage. Je veux qu'elle soit notre chez nous. Je ne peux plus me permettre de me couper de la ville comme je l'ai fait jusqu'à présent.

Elle se retourna pour lui faire face et l'embrassa avec passion.

— Je suis si heureuse de t'entendre dire que tu veux travailler à nouveau... Tu envisages vraiment de te porter volontaire pour être le porte-parole de l'association d'Olive ? Ça risque de te prendre du temps.

— Ça rendra service à Vulture Canyon, non ? Je veux que notre enfant grandisse dans un endroit agréable, avec des valeurs saines.

— Hmmm, dit-elle d'un air rêveur en se blottissant dans ses bras. Dans ce cas, je devrais peut-être te dire que l'histoire que j'ai racontée à Marcus Stash au sujet de Miles Fordham n'était pas totalement sortie de mon imagination.

Rill haussa les sourcils et la fixa avec intérêt.

— En fait, j'envisage de revendre ma Maserati, d'acheter un pick-up - ce sera beaucoup plus pratique pour ramener les courses - et d'utiliser l'argent restant pour engager un détective privé chargé d'enquêter sur les affaires de Miles. (Elle pouffa devant l'expression abasourdie de son amant.) Tout ce que j'ai dit était vrai. Les preuves existent, mais il m'ajuste été impossible d'en faire des copies, comme je l'ai prétendu devant Marcus. Moi aussi, je veux que Vulture Canyon reste un endroit agréable.

Rill l'attrapa par les épaules, la fit rouler sous lui, et elle rit de plus belle. La lumière provenant du couloir se refléta dans les iris de l'Irlandais quand il se pencha sur la jeune femme.

— Tu te rends compte de tout ce que cette ville te doit ? Tout ce que je le dois ? (Le rire de la jeune femme s'affaiblit quand elle vit à quel point il était sérieux.) Je ne veux pas que tu vendes la Maserati.

— Elle est complètement incongrue ici. À Vulture Canyon.

— Elle fait partie de cette ville, parce que tu en fais partie, toi aussi. Tu peux avoir autant de pick-up que tu veux, mais... garde la Maserati. Je pense qu'on peut engager un détective privé sans avoir besoin de s'en séparer.

— Je... je ne sais pas. On pourra en reparler, murmura-t-elle.

Elle était si absorbée par la lueur qui brillait dans les prunelles de Rill qu'elle ne savait pas quoi ajouter. À cet instant, Katie Hughes, qui avait passé toute sa vie dans un univers de faux-semblants et de fantasmes, sut que le monde réel lui ouvrait enfin ses portes.

La bouche de Rill recouvrit la sienne en un baiser rapide et farouche. Puis il chuchota tout contre ses lèvres :

— M'abandonner à cette troublante addiction pour toi est la chose la plus saine que j'aie faite de ma vie.










[image: Writer2ePub]



Created with Writer2ePub

by Luca Calcinai





OEBPS/images/w2e.jpg
Writer





OEBPS/images/cover.jpg





